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ASSAILLI  PAR  CENT  ARISTOCRATES. 
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L’A  R I S T O C R A T E. 

Tl  eft  fept  heures  , arrête,  qui  es-tu,  où  vas-tu  f 
que  demandes-tu , à quoi  penfes-tu  , 8c  de  quel  parti 
u ? 

Le  Démocrate. 

j 

Il  eft  encore  jour  : je  fuis  pre fié , je  fuis  homme? 
je  fuis  libre;  je  vais  à l’armée,  je  demande  la  paix, 
je  penfe  à la  vertu  & je  fuis  Démocrate  , c’eft-à-dire , 
du  parti  du  Peuple  Souverain. 

L'Jriftocrate.  Quoi  ! tu  es  du  parti  du  Peuple? 
qu’on  Péerafe. 

Le  Démocrate . Eh!  Meilleurs,  eft-ce  un  crime? 
-L’ Ariflocrate.  Tais-toi  , point  de  grâce Ce- 

pendant, tu  me  parois  honnête,  tu  m’attendris  ; tiens  , 
fi  tu  peux  nous  convaincre  , en  nous  difant  claire- 
ment ce  que  c’eft  qu’un  ylrijfocrate  & un  Démocrate  , 
nous  te  pardonnerons  : n’eft-ce  pas,  camarades? 


( i ) Cette  feuille  a paru  du  tems  de  Vander  NoqL 
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Tous . Ouï , fous  condition  néanmoins  qu’il  nous 
parlera  du  Chef  des  udrif  ocrâtes. 

%Le  Démocrate . A ce  prix-là , Meilleurs , peu  m’im- 
porte de  mourir;  & quoique  je  fois  employé  au  Con- 
grès y où  précifément  font  les  Chefs  des  slriflocrates  9 
c’eft- à-dire  ceux  qui  font  contre  la  fouveraincté  du 
Peuple , je  vais  vous  dire  ce  que  j’en  crois,  fous  con- 
dition auffi  que  vous  ne  m’interromprez  que  pour 
me  donner  la  mort , li  vous  trouvez  que  je  la  mérite. 

_L’ ylrijlocrate.  Bien  , c’eft  parler  jufte  : allons 
commence. 

De  l’Aristocratie. 

r Un  jirifocrate  > c’eft-à-dire  celui  qui  eft  contre 
la  fouveraincté  du  Peuple  Roi  , eft  une  ame  de  boue 
que  la  feule  foif  d’accumuler  des  rieheftes  anime  , un 
ambitieux  qui  au  mépris  des  loix  8c  de  la  vertu  , ne 
cherche  qu’à  opprimer  le  Peuple  fouverain  , un  hydre, 
un  tr.onftre  qui  n’a  d’autre  chef  que  la  tyrannie , un 
ufurpateur  de  dignités , un  perturbateur  du  repos  pu- 
blic, un  fourbe,  un  orgueilleux  qui  ne  refpire  que 
pour  anéantir  l’amour  de  la  liberté. 

Oui  , Meilleurs,  les  ^ ivijlocrates  font  ordinaire- 
ment cruels,  mélancoliques,  diffimulés  & ennemis  ju- 
rés de  la  fouveraincté  du  Peuple  ; fous  leur  adminis- 
tration, l’injuftice , Ja  violence,  la  cruauté,  le  pillage 
rognent  ouvertement;  fous  leurs  loix,  l’innocence  ne 
met  perfonne  à couvert , la  vertu  doit  trembler  & les 
meilleurs  citoyens  quiter  la  ville;  eh  bien  ! meilleurs  , 
voilà  vos  Souverains,  voilà  ceux  qui  ne  reftent  que 
trois  mois  de  l’année  dans  cette  ville  , & encore  font- 
ils  venir  toutes  leurs  denrées  de  la  campagne  , voilà 
ceux  qui  font  la  caufe  de  Ja  cherté  du  grain  , en  au- 
gmentant tous  les  ans  le  bail  de  leur  fermier,  voilà 
ceux  à qui,  pourvu  que  leur  marmite  bouille  , il  im- 
porte peu  que  nous  mourrions  de  faim  ; voilà  ceux 
qui  lancent  des  lettres  de  cachet , 8c  qui  veulent  au 
prix  du  fang  établir  Yinquifitlm  ; voilà  ceux  qui  pof» 
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tent  déjà  des  fentinelles  au  coin  des  rues  , 8c  qui  pla« 
ceront  bientôt  les  chevaux  de  frife  ; voilà  ceux  qui 
font  afficher  des  placards  de  profcription , 8c  qui  les 
nient  le  lendemain  ; voilà  ceux  qui  ne  tendent  qu’à 
nous  ruiner  entièrement,  & à nous  livrer  à qui?  Hé- 
las ! à Vefclave  PruJJien ; voilà,  meilleurs,  les  abomi- 
nables delirs  de  ceux  de  leur  parti;  car  vous  n’igno- 
rez pas  le  vil  8c  lâche  ftratagême  auquel  ils  ont  eu 
recours  pour  obliger  les  vrais  défenfeurs  de  la  patrie 
à nous  abandonner , voilà  ceux  à qui  il  eft  impoffibie 
de  montrer  des  griefs  prouvés  à charge  des  vénéra- 
bles profcrits  ; voilà  donc  les  fang-fues  , les  vrais  en- 
nemis de  la  liberté;  voilà  ceux  qui  ont  gagné  plusieurs 
compagnies  de  Volontaires  à fauffer  le  ferment  d’u- 
nion qu’ils  s’étoient  juré  8c  inciter  plufieurs  d entre 
eux  à fe  rendre  dans  les  cabarets  pour  crier  vive  Van 
der  Noot , vive  Van  Enpen , & mafiacrer  qui  s’y  re- 
fuferoit,  voilà  enfin  ceux  qui  font  la  caufe  que  la 
Ville  eft  déferte,  & que  tout  le  monde  mourra  bien- 
tôt de  faim. 

Ah , Meilleurs , fi  nous  refions  feuls , fi  perfonne’ 
ne  nous  fecourre , fi  les  vrais  Brabançons  ne  fe  réveil- 
lent, fi  le  Peuple  fe  laifle  toujours  tromper,  foit  par 
argent,  foit  par  des  faux  écrits,  que  deviendrons- 
nous  ? 

L'jirijiocrate . Ca , camarades , il  me  femble  que 
cet  homme  a raifon , je  ferois  parti  moi-même , fi  je 
n’avois  obtenu  un  emploi;  continue,  car  tu  commen- 
ces à m’ébranler,  je  vois  déjà  plus  clair.  Parles-nous 
de  Sire  V ander  Noot. 

Le  Démocrate.  Ah  ! Vander  Noot,  Vander  Nootl 
crois  - tu  que  ta  criminelle  conduite,  que  tes  noirs 
complots,  ainfi  que  ceux  de  tes  adhérans  nous  foient 
méconnus , compte.c-tu  pour  rien  les  crimes  que  tu  as 
déjà  commis  ; penfes-tu  fous  l’apparence  de  la  vertu, 
cacher  plus  facilement,  l’ambitieux  projet  de  te  faire 
fouverain  & d’extorquer  au  Peuple  cette  Jouverainetê 
qui  lui  eft  fi  légitimement  due. 
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Je  vois  approcher  le  moment  de  ta  ruine,  trem- 
bles du  fort  qui  te  menace,  trembles  des  maux  que 
tu  te  prépares,  ne  te  flattes  pas  de  leur  échapper,  le 
feul  nom  de  Valider  Noot  t’environnera  par-tout 
d’ennemis.  Errant,  fugitif,  perfécuté  , banni,  tu  traî- 
neras ton  crime,  ton  hypocrilîe  5c  ta  faillie  vertu  chez 
tous  les  peuples  qui  te  rejetteront  de  leur  fein. 

Et  toi  Van  Eupen , infernal  Jéfuite , maudit  foit  à 
jamais  le  jour  qui  t’a  vu  naître.  Tu  rentreras  dans  le 
néant. 

Valider  Noot  rappelle-toi  du  faux  ferment  que  tu 
propofas  aux  Volontaires , dans  la  cour  du  collège 
des  Jéfuites  le  9 Mars  1790,  rappelle-toi  de  la  me- 
nace que  tu  leur  fis  de  les  faire  égorger  s'ils  fe  ren- 
doient  fur  la  grande  place,  rappelle-toi  que  tu  te  fou- 
haitas  mille  fois  la  mort,  indigne  Juicide  y rappelle- 
toi  de  tes  contoîfions,  fcélérat. 

Vander  Noot,  rappelle-toi  du  baifer  àe  Judas  que 
tu  fis  le  même  jour  au  Duc  d9  Urfel , rappelle-toi  de 
l’exécrable  conduite  que  tu  as  tenue  envers  le  brave 
fValckiersy  vous  tous  qui  le  favez,  voilà  ce’Ie  qu’il 
tient  envers  le  brave  Vander  Merfch  : lifez  les  lettres 
adreflée  au  premier  par  le  Département  de  la  guerre  > 
vous  y verrez  l’infamie,  les  griefs  font  à naître;  ne 
pouvant  triompher  parla  rufe,  Vander  Noot  9 tu  as  fini 
par  faire  aflafliner les  braves  Citoyens  ,qui  compofoient 
fa  compagnie,  & fous  des  faux  prétextes  tu  en  deman- 
des l’abolition- Eh  bien!  Meilleurs,  lifez  les  lettres  ad- 
drefféesau  Général  Vander  Merfch,  notamment  celle  du 
9 Avril  1790,  réfléchirez  & vous  verrez  qu’à  faute 
par  le  Général  d’aller  à la  Citadelle  d’Anvers  , la 
Baflille  des  Pays-Bas , ou  au  Couvent  de  Ste.  Ger- 
trude à Louvain , il  eft  menacé  d’être  aflafliné , c’eft- 
lâ  le  fyftême  des  Autocrates , lorfqu’ils  ne  peuvent 
accomplir  leur  deflein  par  l’artifice , ils  Unifient  par  le 
crime. 

Vander  Noot  , rappelle-toi , que  lorfque  l’Am- 
man fut  forti  à une  heure  après  minuit  de  l’hôtei  de 
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M.  de  Wâlckires , & qu’il  t’eut  dît  n’avoir  trouvé 
que  50  à 60  fufils  , tu  lui  répondis  en  ces  termes  , 
mordant  tes  levres  comme  un  furieux  & frappant 
plein  de  rage  tes  deux  poings  : ,,  Je  favois  bien  que 
,,  c’étoit  un  coquin  ( en  as-cu  la  preuve,  monftre 
„ dénaturé).  Si  je  FeuflTe  cru  , je  l’aurois  gardé  en 
„ otage  dans  l’antichambre  du  Congrès.  Interrogé  fur 
,,  ce  que  tu  en  aurois  fait  : je  l’aurois  jetté  par  lafe- 
^ nêtre  à la  difcrétion  de  la  populace  , répondis-tu.  ,, 
O horreur  î Brabançons , Bruxellois  > voilà  votre 
Souverain.  O tempora  ! 6 mores. 

Vander  Noot  rappelle -toi  qu’une  heure  après  cet 
entretien , c’eft-à-dire  * fur  les  deux  heures  du  matin  , 
quatre  capons  s’étant  rendus  au  Congrès  fol  » difant 
Souverain  > un  de  tes  agens  leur  difiribua  quatre  efea- 
lins  , & toi-même  leur  donna  une  couronne,  en  di- 
fant, à demain  y mes  amis.  Qferas-tu  démentir  ces 
vérités  P J’étois  préfent. 

Vander  Noot , que  faifois-tu  hier  au  foir  à onze 
heures  & demie  dans  ton  fallon  avec  Van  Eupen , la 
Pineau  & deux  Barons  y tu  formois  les  noirs  projets 
de  faire  périr  un  nombre  infini  d’honnêtes  Citoyens. 
Thémis  & Vénus  font  incompatibles. 

Vander  Noot , c’eft  au  nom  du  Peuple  que  tu 
commets  toutes  fortes  d’infamies  , c’eft  ce  Peuple 
fouverain  que  tu  charges  du  fardeau  de  tes  iniquités, 
c’eft  ce  Peuple  que  tu  réclames  à chaque  inftant  pour 
fervir  d’appui  à tes  forfaits  ; c’eft  ce  Peuple  qui  fert 
toujours  de  prétextes  à tes  aflaflinats , 8c  cependant 
c’eft  ce  Peuple  que  tu  dépouilles  de  fes  droits,  à qui 
tu  arraches  une  fouveraineté  flétrie  dans  les  mains  pro- 
fanes & ufurpatiices , & que  tu  ne  reconnois  que  lorf- 
qu’il  s’agit  de  commettre  des  crimes. 

O Bruxellois  ! vous  qui  pourriez  être  le  Peuple  le 
plus  heureux  & le  plus  florilfant  de  l’Europe,  fi  vous 
aviez  fu  profiter  de  votre  heureufe  révolution  , vous 
qui  par  la  fituation  de  votre  climat  8c  la  divifion  de 
vos  voifins,  pourriez  regorger  de  richcffes>  vous  pré- 
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ferez  le  fanatifme  8c  V engourdi JJemcnt  à îa  liberté  8c 
à Y opulence  ; vous  préférez  vous  laiffer  charger  de 
fers  honteux  plutôt  que  de  vous  réveiller  8c  expulfer 
vos  tyrans,  les  Nérons  de  la  Belge. 

Ah  ! Bruxellois , réduits  à un  malheur  que  vous 
n’auriez  jamais  pu  appréhender,  vous  voyez  un  fourbe 
ravir  vos  héritages,  8c  vous  dire  ; fortez , vertueux 
citoyens,  quittez  vos  contrées,  ces  terres  font  à moi  ; 
& pleins  de  ftupidité,  vous  en  riez.  O fanatijme  ! 

fonder  Noot , tu  fais  fortir  des  placards  contre 
ceux  qui  commettent  des  délits,  & par  ton  filence  tu 
les  approuves  , tu  les  autorife  ; tu  fais  plus  , tu  y 
applaudis:  ignores-tu  que  Defiondes  fut  le  premier  qui 
en  defcendant  de  la  maifon  de  Ville  diftribua  les 
placards  de  profcription  contre  les  Hollandois  8c  qu’il 
en  diftribua  la  première  feuille  à un  Coporaldu  grand 
Serment,  en  difant , tenez  voilà  du  nouveau  : ignores- 
tu  les  coups  de  fabre  qui  ont  été  portés  à plulieurs 
Volontaires  qui  n’ont  pas  voulu  chanter  ton  nom  8c 
celui  de  Van  Eupen  , „ tu  n’ignores  cependant  pas , 
,,  que  les  camarades  de  ceux-ci , au  lieu  de  prendre 
„ leur  défenfe , ont,  au  contraire,  en  vertu  du  fer- 
5,  ment  d’union  qu’ils  fe  font  prêtés , gardé  un  morne 
5,  filence  ; tu  n’ignores  pas  qu’un  Tambour  d’une 

,,  certaine  compagnie  de  Volontaires  F 

a fait  un  cordon  des  cheveux  de  l’aflafliné,  8c  en 
9,  a décoré  fon  fabre  ; tu  n’ignores  pas  que  les  délin— 
,,  quants  publient  8c  fe  glorifient,  altâ  voce , à haute 
„ voix  de  leur  crime,  8c  le  Procureur -général  , au 
„ lieu  de  les  pourfuivre  , ferme  les  yeux  8c  devient 
„ fourd,  ne  voit  8c  n’entend  que  lorfque  tu  lui  com- 
5,  mandes  d’opprimer  la  vertu  & l’innocence.  „ 
Mander  Noot , tu  n’ignores  pas  que  plulieurs  gens 
fans  aveu>  à qui  tuas  fait  livrer  des  habits  Volontaires  , 
fe  rendent  jüjjlt  tuo , par  ton  ordre,  dans  les  maifons 
des  citoyens  pour  leur  demander  de  quel  parti  ils 
font , & finiffent  par  brifer , cafter  8c  maflacrer. 
fonder  Noot,  quelle  eft  cette  maniéré  de  cueillir 
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les  voîx  dans  ton  affemblée,  pourquoi  tirer  chaque 
Doyen  en  particulier , 8c  lui  faire  croire  que  tous  les 
autres  font  de  l’avis  que  tu  lui  propofes  ; pourquoi , 
après  avoir  ainfi  lubtilifé  fon  confentemenc,  conclus" 
tu  en  ces  termes  : de  ravis  des  Doyens. 

Pandcr  Noot  , rappelle-toi  du  ferment  que  tu  fus 
propofer  au  Général  Vander  Merfch  à Namur;  fou- 
viens-toi  que  ce  vaillant  8c  vertueux  Général  répon- 
dit : qu’il  n’en  fai  (oit  pas  deux  8c  qu’il  fe  conforme- 
rait toujours  à celui  qu’il  avoir  prêté  à la  Nation , 
à la  fouveraineté  du  Peuple  , pendant  qu’il  étoit  à 
Bréda  ; peu  fatisfait  de  fa  réponfe,  tu  lui  en  témoignas 
ton  mécontentement,  tu  t’emportas,  tu  juras  fa  perte 
8c  dès  çe  moment,  calomnie , rufe>  attentat,  médi- 
fance  , rien  n’a  été  ménagé  ,'  pour  venir  à ton  but. 
Apprends,  Vander  Noot,  qu’un  Général,  n’eft  pas 
Fourrier,  interroge  ton  frere  8c  prononce. 

Vander  Noot, as-tu  oublié  la  converfation  que  tu 
eus  avec  M.  le  Comte  de  C ...  8c  M.  le  Marquis  dç 
T.  . . . à lobfervatoire  de  Berlin,  contre  ta  patrie. 
As-tu  oublié  l’aveu  que  tu  leur  fis  de  n’avoir  aucune 
promefle  de  cette  Puiflancefni  de  la  Hollande , encore 
moins  de  l’Angleterre, puifqu’à  ton  premier  abord  ont 
t’y  confidéra  comme  un  fourbe  8c  un  fécond  Cromwel. 

Vander  IVoot , oferois-iu  revenir  à Londres , crois- 
tu  qu’on  ignore  tes  abominables  projets  que  tu  as 
formé  avec  l’ambîtieufe  Stadhoudérienne  d’Hollande, 
détrompes-toi  8c  reconnois  la  feule  fouveraineté  du 
Peuple,  fais  amende  honorable  devant  elle  de  tous 
tes  crimes,  demandes-lui  pardon  : elle  eft  allez  bonne 
pour  fufpendre  fon  courroux. 

Vander  Noot , toi  qui  lifoîs  avec  un  plaifir  ex- 
trême le  Courier  général  de  V Europe  > qui  jadis  pre- 
noit  ta  défenfe  ; Vander  Noot,  lis-le  aujourd’hui  , 
& vois  fous  quelle  couleur  il  dépeint  tes  principes , 
prends  le  NQ.  253,  en  date  du  1 6 Avril  1 790  , rou- 
gis & fais  pénitence*  Citoyens , je  vais  vous  en  rap- 
porter la  teneur. 
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LETTRE  AUX  BELGES. 

C’eft  avec  une  douleur  bien  amère  que  les  amis 
„ de  la  liberté  voient  renaître  parmi  vous  ! ô braves 
5,  Beiges  ! ces  temps  horribles  où  l’ignorance  & l’hy- 
5,  pocrifie,  la  fuperftition  8c  le  fanatifme  firent  inon- 
9y  der  la  terre  de  fang  innocent.  Et  vous  fubiriez  le 
„ joug  affreux  que  vous  impofent  des  Tyrans  qui 
n’ont  d’autre  moyen  pour  vous  gouverner  que  celui 
de  la  perfécution?  Non,  non  , vous  ne  le  fubirez 
,,  pas.  Songez  que  vos  prétendus  maîtres  n’ont  d’au- 
3,  très  droits  que  ceux  que  vous  leur  avez  conférés  1 
3,  Les  Ordonnances  mêmes , qui  femblent  deftinées  à 
35  vous  enchaîner  , deviendront  néceffairement  des 
3,  moyens  de  falut  pour  vous.  Si  elles  mettent  fin  aux 
3,  tumultes  de  la  populace  foldée,  vous  êtes  fauvés. 
3,  Quot  De, lis  vult  perdere  , prias  dementat.  Ces  Or- 
3,  donnances  , qui  vous  enjoignent  de  tirer  fur  tous 
,,  ceux  qui  vous  attaquent,  ne  font  dirigées  que  con- 
3,  tre  les  fateliites  & les  vils  infirumens  de  la  tyrannie 
3,  qui  vous  opprime.  Ne  vous  attroupez  pas  turnul- 
3,  tueufement;  ne  permettez  ni  excès  ni  pillage; mais 
fouvenez-vous  que  de  l’aveu  de  vos  tyrans  même, 
3,  c’efi:  vous , c’efi:  le  peuple  qui  e(i  fouvcrain . Réu- 
3,  niflez-vous  donc  patriotiquement  : ofez  braver  tous 
3,  les  décrets  qui  défendent  les  affemblées  paifibles. 
3,  Courez,  s’il  le  faut,  le  rifque  de  voir  quelques  vic- 
„ times  égorgées  Jbmmairement.  Vous  ne  ferez  pas 
3,  long-tems  fans  les  avoir  vengées.  Les  lâches  qui 
3,  auront  abufé  du  moment  d’erreur,  qui  leur  amis 
3,  le  pouvoir  & la  force  en  main  , ne  tarderont  pas 
„ à être  frappés  eux-mêmes  d’un  coup  plus  terrible 
3,  que  celui  qu’ils  auront  porté.  Que  vous  importe 
3,  qu’ils  commettent  quelques  crimes  de  plus , fi  vous 
3,  devenez  libres  ? Ce  n’eft  pas  leur  gloire  que  vous 
9,  devez  défendre,  il  s’agit  de  conquérir  votre  liberté.  u 
y>  Que  feroit  aujourd’hui 3 fans  vous;  cct  homme 
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39  jadis  profcrit,  qui  ne  vous  a féduits , que  pour 
,,  vous  tromper;  ce  Prêtre  fourbe  & infidieux  qui 
,9  n’a  cherché  qu’à  l’urprendre  la  Religion  & à abufer 
de  la  crédulité  des  habitans  de  vos  campagnes  ; ce 
,9  prélat,  qui  depuis  fi  long-temps  eft  en  enfance  , & 
,>  qui  ne  s’efl:  arrêté  au  bord  du  tombeau  que  pour 
„ rendre  fa  mémoire  odieufe  ? Ayez  de  l’énergie  , de 
la  fermeté,  du  courage.  Souvenez-vous  des  exploits 
99  de  vos  ancêtres  8c  ne  iaiffez  pas  des. Prêtres  , des 
9,  Moines  impofieurs  & quelques  intrigans  obfcurs 
9*  vous  avilir  & vous  dégrader.  Pénétrez-vous  de 
9,  votre  grandeur,  8c  foyez  - en  fiers.  Lifez,  relifez 
5,  cent  fois , s’il  le  faut , toutes  les  ordonnances  de 
9,  vos  inquïfueurs , 8c  puifez-y  l’indignation  & lemé- 
99  pris  qu’ils  méritent , votre  liberté  dépend  de  vous  : ne 
9,  fouffrez  pas  que  l’on  vous  induife  plus  long-temps 
9,  en  erreur.  L’incapacité  de  ceux  qui  veulent  vous 
99  gouvèrner , fuffiroit  feule  pour  vous  déterminer  à 
9,  vous  foufiraire  à leur  empire.  Ne  vous  efl-il  pas 
9,  démontré  qu’il  efi:  parmi  eux  des  monftresqui  abu- 
,9  fiant  de  la  Religion 9 à laquelle  ils  ne  croient  pas, 
99  n’ont  d’autre  but , en  invoquant  la  divinité,  que 
99  celui  de  fe  couvrir  de  cette  égide?  Ils  n’ont  voulu 
99  que  conferver  leurs  richefles  & s’emparer  du  pou- 
99  voir  politique  par  celui  des  opinions  reîigieufes. 
99  Arrachez  à l’hypocrifieiemafique  impofieur  3 qu’elle 
99  a pris  pour  en  impofer.  La  Religion  que  vous 
,9  profeflez,  la  vertu  qui  fait  votre  bonheur  vous 
9,  preferivent  ces  devoirs  facrés.  C’eft  un  Dieu  de 
59  bonté  & de  miféricorde  que  vous  adorez.  Vous 
99  ne  reconnoifiez  point  Belzébut  pour  l’être  fuprêrne  9 
99  & ceux  qui  vous  perfécutent  font  (es  Prêtres.  „ 

Revenons  à Vander  JVoot. 

Vander  Noot , crois-tu  9 parce  que  ta  fcéiératefle 
fera  parvenue  à l’aide  du  fanatifme  , à faire  proferire 
les  Duc  d3 Aremberg  9 le  Duc  d'Urfel  , le  Comte  de 
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la  Marc\9  M.  Walckiers , M,  Vonck , M.  Sandelin 
& autres  appuis  de  la  patrie,  & pour  lefqueis  nous 
fommes  prêts  de  mourir,  cois-tu , dis*je,  que  ton 
triomphe  i'oit  parfait  $ défabufe-toi , Je  crime  n’a  qu’un 
tems  8c  penfe  que  la  terre  8c  la  mer  fe  pacifient  8c  que  , 
puifque  c’efi:  au-dedans  que  la  guerre  réfide,  il  ne  nous 
manquera  pas  des  chefs  pour  repoufler  les  ennemis  8c 
tes  crimes  ; la  vertu  du  peuple  Souverain  peut  tout. 

Ah  1 tyran  d’une  trempe  tout-à-fait  nouvelle  ; trem- 
ble 8c  ne  te  figure  pas  de  triompher  îong-tems  , 
ïempus  veniet.  Un  tems  viendra  que  toi  & tes 

Belges,  Brabançons , Bruxellois , nous  fommestous 
frères  8c  nous  fo offrons  qu’on  nous  ufurpe  la  Souve- 
raineté y cette  Souveraineté  qui  de  tous  les  tems  a été 
Pappanage  du  peuple , & pour  nous  en  priver  on  feme 
la  divifion  parmi  nous , on  cherche  tous  les  moyens 
de  nous  faire  entre-gorger  : ali  ! Meilleurs,  je  friffon- 
ne  , de  grâce  , réunifions-nous , défendons  nos  droits  , 
plaçons  la  vertu  fur  le  trône  > allons  , courage,  fai- 
llirons le  moment  favorable  ; je  vous  préviens,  une 
fois  échappé,  ce  moment  ne  revient  plus,  & nous  en 
ferons  peut-être  punis  pendant  des  fiècles  par  Panar- 
chie  ou  Pefclavage.  Qu’une  pareille  faute  ne  nous 
prépare  point  de  pareils  regrets  : ils  feroient  irn- 
puifians. 

Il  eil  en  notre  pouvoir  de  former  la  plus  beîie 
conftitution  : le  Defpotifme  inonde  nos  contrées,  anéan- 
tiffons-le  une  fécondé  fois , puîfque  nous  le  pouvons , 
décidons  de  notre  fort.  Attendons-nous  encore  que 
nous  foyons  la  proie  d’un  vil  atome,  d’un  Vander 
Noot.  Imaginons-nous  que  toutes  les  générations  du 
monde  à venir  ont  dans  ce  moment  les  yeux  fixés  fur 
nous,  8c  nous  demandent  la  liberté.  Fixons  leur  def- 
tin.  Si  nous  les  trahiflbns , un  jour  elles  fe  promène- 
ront avec  leurs  fers  fur  nos  tombeaux  8c  les  charge- 
ront peut-être  d’imprécations. 


* 
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Belges,  Bruxellois,  que  ces  mots  , s’unir  ou  mou- 
rir, (oient  notre  dévife. 

Unillons-nous  & déclarons  notre  indépendance,  ré- 
clamons cette  Souveraineté  qui  nous  ell:  ufurpée,  je 
vous  le  répète , hâtons-nous.  Notre  incertitude  fait 
notre  foiblefife.  Ofons  être  libres,  & nous  le  foinmes. 
Prêts  à franchir  ce  pas , quoi  ! nous  reculons.  Nous  nous 
obfervons  tous  avec  une  curiolité  inquiète.  Il  fembie 
que  nous  foyons  étonnés  de  notre  audace  , &que  no- 
tre courage  nous  épouvante.  Amis,  ce  n’eft  plus  le 
te  ms  de  calculer.  Dans  les  grandes  affaires  où  il  n’y 
a qu’un  grand  parti  à prendre  , trop  de  circonfpeCtion 
ce  fie  d’être  prudence;  à des  maux  violents,  il  faut  des 
remèdes  violents.  Tout  ce  qui  eft  extrême  , demande 
une  réfolution  extrême.  Alors  les  démarches  les  plus 
hardies  (ont  les  plus  fages,  & l’excès  de  l’audace  même 
devient  le  moyen  8c  le  garant  du  fuccès. 

Il  eft  beau  de  tout  faire  & beau  de  tout  ofer 

Citoyen  timide,  celiez  de  trembler,  ne  chancelez 
plus,  décidez-vous  pour  ce  grand  déchirement,  que 
le  vœu  de  l’independauce  fe  fade  entendre  de  toutes 
parts. 

l’  A R I S T O C R A T E. 

Tout  ce  que  je  viens  d’entendre  feroit-il  vrai? 

Le  Démocrate. 

Hélas  ! ce  n’eft  que  trop  vrai , en  outre  abhorreo 
à fanguinc  , je  haïs  l’efFufiondu  fang,  c’eft  le  (’yftême 
Démocratique  ; la  vertu , V union  , la  paix  y la  concorde , 
le  bonheur  commun  & V égalité  en  font  les  fondemens; 
mais  vous,  Meilleurs,  dont  la  façon  de  penfer  eft 
tout-à-fait  oppofée  à la  mienne,  pourriez- vous  me 
prouver  qu’un  Démocrate  aie  commis  quelque  défor-  * 
dre  ; fi  vous  le  faites  , je  me  range  de  votre  parti. 

N’efTil  pas  vrai  que  fï  ceux  qu’on  a mis  fur  la 
lift  e de  profeription  euffent  été  coupables , les  Etats  9 
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fc’eft-à-dire  les  Tyrans , les  ufurpatcurs  de  la  Souve- 
raineté du  peuple  , fe  feroient  empreffés  de  faire  for- 
tir  Jes  preuves  convaincantes  du  crime  que  ces  fcé- 
Jérats  leur  ont  imputé  ; mais  pourquoi  s’en  font  ils 
allés,  me  direz- vous,  8c  pourquoi  vouloit  on  les  faire 
afTafïiner,  vous  répondrai-je?  Tout  être  vivant  fuit  la 
mort , le  tyran  même  la  craint , n’eft-ce  pas  Vander 
Noot?  Je  te  le  répète,  que  de  maux  tu  te  prépares. 

Bruxellois , vous  voyez  la  redoutable  inquifition 
naître  fous  vos  pas  & vous  êtes  affez  tranquilles  pour  n’en 
pas  arrêter  les  progrès , déjà  les  rnailons  des  Moines 
fervent  de  prifon  , & vous  êtes  allez ftmples  pour  croire 
que  c’eft  pour  .adoucir  les  maux  des  innocentes  vidâ- 
mes qui  y font  détenues  > vos  pères  ont  répandu  leur 
fang  pour  en  couper  les  racines  8c  vous  préfentez  bê- 
tement vos  têtes  pour  en  favorifer  raccroilfement  , 
vous  avez  eu  affez  de  courage  pour  accepter  les  ar- 
mes qu’ils  ont  Simplement  mis  entre  vos  mains  con- 
tre la  maifon  d’Autriche  & aujourd’hui  pleins  de  non- 
chalance, vous  vous  laiffez  fruftrer  de  vos  Droits  y de 
votre  Souveraineté  i je  dis  plus , vous  prenez  plaifir 
qu'un  [impie  mortel  vous  charge  de  fers  , mais  puifque 
c’ell  des  fers  qu’il  vous  faut,  vous  en  aurez. 

Dernièrement  fous  un  faux  prétexte,  les  Capucins 
font  demander  le  fous-Curé  de  l’Hôpital  St.  Jean  , 
celui-ci  fe  rend  8c  auffi-tôt  il  eft  emprifonné  ; on  fe 
tranfporte  au  Congrès  pour  en  lavoir  les  raifons,ilne 
fait  ce  qu’on  veut  dire  , même  queftion  eft  faite  à 
l’Officier  de  Police  , mêmeréponfe,  cependant  Bruxel- 
lois y vous  êtes  tranquilles , vous  dormez.  Tandis  qu’on 
cft  fur  le  point  d’infuiter  la  nation  en  faifant  battre 
monnoye  dans  peu  de  jours  vous  la  verrez. 

Bientôt  , bientôt,  vous  ne  ferez  plus  en  fureté 
dans  vos  maifons  , bientôt  les  Moines  viendront  s’en 
rendre  maîtres;  bientôt  ils  enlèveront  vos  femmes  , 
vos  filles , époux , pères , vieillards , vous  frémiflez  à 

l’afpedfc  de fait  en  votre  préfence  , mais  il  ne 

fera  plus  tems , bientôt  vous  verrez  Iss  yîuto-da-Fé , 
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fupplîce  qui  fait  horreur  à l’humanité  ; bientôt  les  po- 
tences feront  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville  ; 
bientôt  enfin  on  fera  bâtir  la  Chcf-maifon  inquijltoire 
au  centre  de  votre  capitale  , ou  vous  ferez  forcés  d’al- 
ler profterner  humblement  vos  têtes  devant  la  ftatue 
de  i ünder  Noot  & Van  Eupen  comme  grands  i/z- 
quijlteurs . 

Bruxellois  , quel  efi:  celui  d’entre  vous  qui  ne  fré- 
mira pas  à l’idée  feule  d’une  guerre  civile,  fomentée 
& allumée  par  un  limple  citoyen,  par  un  Ex.  Jéfuite. 
De  toutes  les  guerres , les  plus  fangîantes  font  celles 
que  le  facerdoce  allume,  le  fanatifme  en  eft  la  bouf- 
fole.  Tantæ  ne  cælejlibus  iræ  , tant  de  fiel  entre- t-il 
dans  î’ame  des  dévots. 

Enfin  , Bruxellois,  fi  vous  gardez  un  plus  long  fi- 
lence  , vous  mériterez  quele  plus  grand  de  tous  les  maux, 
vous  accable  ainfi  que  votre  progéniture,  déjà  le  plus 
grand  nombre  d’entre  vous  rougit  d’être  Brabançon. 

l’Aristoc  rate. 

Tu  nous  infpire  le  refped:  & je  crois  qu'âpres  que 
tu  nous  auras  parlé  de  la  Démocratie  , nous  ferons 
parfaitement  convaincus.  De  grâce,  Monfieur,  ache- 
vez de  nous  éclairer.  Vous  vivrez. 

DE  LA  DEMOCRATIE. 

Le  Démocrate , c’eft-à-dire  celui  qui  eft  du  parti 
du  peuple  & qui  en  défend  \a  Souveraineté  efi:  un  hom- 
me libre  , maître  de  lui-même  & qui  n’a  d’autre  empire 
que  les  loix  ; par  loix,  j’entends  celles  qui  font  affiles 
fur  les  fondemens  de  la  vertu  8c  de  la  figejp, , aux- 
quelles il  eft  toujours  prêt  d’obéir  8c  dont  les  vertueux 
Repréjentans , choifis  par  le  peuple  Roi , à l’effet  de 
leur  exécution  , n’ont  d’autre  but  que  l’amour  du  bien 
public  & de  la  patrie  , de  forte  que  ces  Repréfcntans 
toujours  occupés  du  bien  commun,  ne  penfent  qu’à 
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k fécilité  publique,  à maintenir  le  bon  ordre,  re- 
drefîer  les  infra&ions,  Sc  qui  n’ayant  pas  befoin  d’ac- 
cumuler des  rieheffes  , leur  unique  foin  confiée  à ren- 
dre ou  faire  rendre  la  plus  pure  juüce,  à iecoùrir 
les  malheureux  : car  de  tous  les  traits  de  reiïem- 
blance  avec  Y Etre  - Suprême.  , le  plus  dateur  pour 
l’homme  e!  d’être  bienfaisant. 

Oui  , Meilleurs,  c’eft  dans  un  gouvernement  Z>é- 
mocratique  que  l’on  voit  les  Repréfentans  de  la  Sou- 
veraineté du  peuple,  porter  dans  les  réduits  obfcurs , 
la  confolation  & l’abondance,  changer  en  larmes  de 
rcconnoilauce  & de  joie  les  larmes  amères  de  l’oppro- 
bre & de  la  douleur , forcer  le  malade  qui  maudifToit 
là  mifère,  de  rétraéfcer  fes  murmures  & bénir  le  Ciel , 
rendre  à la  mère  languifîante  8c  défolée  la  fanté  8c  fon 
fils,  qui  faute  de  fecours  expireroit  fur  fon  fein. 

Ce!  dans  le  gouvernement  Démocratique  que  l’on 
voit  les  Repréfentans  du  peuple  Souverain  , arra- 
cher à une  infâme  prifon  un  chef  de  famille  , qui 
fans  reproche  devant  Dieu,  n’avoit  à rougir  devant 
les  hommes  que  d’une  dette  qu’il  n’avoit  pu  s’empê- 
cher de  contracter,  rendre  leur  état  8c  la  vie  à des 
familles  honnêtes , qui  préféreroient  la  mort  à la  honte 
8c  à la  mendicité. 

C’e!  dans  la  Démocratie  que  l’on  voit  les  Repré- 
fentans de  ce  même  peuple  Souverain , fournir  à i’ar- 
îifan  , des  in!rumens  pour  fon  travail,  fauver  du  dan- 
ger l’innocence  de  tendre  enfans  qui  feroient  perdus  par 
Ja  mi  cre  ;ce  font  ces  Repréfentans  qui  favorifent  les 
arts  8c  les  fciences , ce  font  eux  qui  encouragent  & an- 
noblifïent  ['agriculture  , qui  animent,  le  commerce  , 
qui  par  leur  correfpondance  avec  les  peuples  libres  & 
Souverains  font  la  caufe  que  nos  contrées  fourmillent 
d’étrangers. 

/ C’e!  dans  la  Démocratie  que  l’on  voit  des  familles 
entières  reiTufciter  par  le  foin  des  Repréfentans  du 
peuple  Souverain  ; ce  font  eux  qui  portent  8c  étendent 
par-tout  leurs  mains  libérales  ; ce  font  eux  qui  font 
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élever  des  monumens  au  bien  commun,  qui  fontconf- 
truire  Sc  orner  des  édifices  publics , qui  rélèvent  nos 
temples  , qui  veillent  à l’éducation  des  enfans , qui 
choififfent  des  maîtres  pour  leur  inftruétion  , dont  la 
religion  & les  mœurs  font  intaétes , qui  enrichiffent 
la  Patrie . 

Enfin  , Meilleurs  , c’eft  dans  la  Démocratie  que 
Ton  trouve  l’âge  d’or  > c’eft  le  régné  de  la  bonne 
foi , les  hommes  y font  juftes  fans  y être  forcés 
par  les  loix  & par  la  crainte  des  châtimens. 

Les  Aristocrates. 

O*  Monfieiir,  que  nous  avons  à nous  féliciter  de 
votre  rencontre , qu’un  pareil  gouvernement  feroit 
des  heureux,  agréez  que  nous  embrafiîons  vos  ge- 
noux. Oui,  c’eft  le  fyftême  Démocrate  que  nous 
adoptons , & dès  ce  moment  nous  allons  tout  fran- 
chir pour  engages;  nos  amis , tout  le  monde  à pen- 
fer  de  même^jejue  nous  importe  de  mourir,  puif- 
qu’il  s’agit  d’éclairer  ceux  qu’on  affeéte  de  furpren- 
dre,  & de  plonger  dans  la  plus  craffe  ignorance 
par  des  écrits  aufti  faux  que  féditieux  & auxquels 
nous  n’aurons  pius  de  confiance. 

Oui , c’eft  la  feule  Nation  , la  feule  Souveraineté 
du  peuple  Roi  que  nous  reconnoiiïons  , c’eft  à fes 
vertueux  Repréfentans  légalement  choilis  par  le  peu- 
ple Souverain , à qui  nos  volontés , nos  bras,  nos  for- 
tunes, 8c  nos  vies  font  dévouées  ; c’eft  elle  feule,  c’eft 
ce  peuple  Souverain  qui  a droit  à notre  amour , oui  , 
Monfieur , nous  regardons  comme  coupables  , non  , 
nous  plaindrons  ceux  qui  penferont  différemment  que 
nous. 

O Bruxellois  ! ô mes  amis  ! ô vous  dont  l’ame 
n’eft  pas  encore  corrompue  , pourrez-vous  voir  d’un 
oeil  tranquille,  les  Ufiirpateurs  de  la  Souveraineté  du 
peuple  faire  enlever  vos  généraux  , fous  de  vains  pré- 
textes y violer  impunément  le  droit  des  gens , charger 
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d’opprobres  Sc  de  fers  les  libérateurs  de  la  patrie  , 
mettre  dans  une  obfcure  prifon  l’innocence  Sc  Ja  vertu 
Sc  poignarder  vos  conftitutîdns. 

Bruxellois  , le  tems  s’approche  , pourrez-vous  fans 
frémir,  voir  des  terres  labourées,  devenir  incultes  , 
des  pâturages,  jadis,  remplis  de  troupeaux  fecs  Sc 
arides  , votre  capitale  fe  remplir  d’herbe  & d’épînes , 
pourrez- vous  foutenir  de  fang-froid  le  fpe&acle  tou- 
chant d’un  vieillard  qui  bientôt  ira  au  Congrès  récla- 
mer un  fils,  feul  foutien  de  fa  vie  , injuftement  empri- 
fonné,  une  mère  demander  fa  fille  à un  Moine , une 
époufe  pleurer  fon  époux,  qui  après  avoir  expofé  fa 
vie  pour  la  défenfe  de  la  patrie,  la  commune  liberté 
Sc  les  droits  du  peuple  Souverain , on  chargera  de 
fers,  en  récompenfe  de  fa  valeur  8c  de  fes  fervices  ; 
de  tendres  enfans  arrachés  aux  mamelles  de  leur  mère  > 
venir  la  proie  de  l’injuftice  Sc  de  la  férocité. 

Bruxellois , pourrez -vous  voir,  fans  effroi,  l5é- 
croulement  des/maifons  , pourrez-vous  foutenir  le 
foti  lugubre  des  cloches  appeller  vos  voifins  pour 
éteindre  les  flammes  d’une  ville  embrafée  par  la 
torche  ardente  des  Prujjlensi  à prélent  même  êtes- 
vous  en  fureté  dans  les  rues , qui  s inter  vos , quel 
eft  celui  d’entre-vous , qui  ne  craint  pas  à chaque 

inflant  d’être  emprifonné  au  poignardé  'Vite, 

fécouez  les  fers  honteux  qui  vous  accablent  Sc  deve. 
nez  deux  fois  libres. 

Ckfi  à quoi  vous  engage  celui  Sc  ceux  qui  fe  dé- 
clarent ouvertement  du  parti  du  peuple  Souverain  Sc 
qui  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  défendront 
fa  Souverainété. 

LA  VERTU. 

Ce  30  Avril  17510. 
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DE  LA  DÉMOCRATIE. 
Tin  , tin  , tin.  Campana  fonat  , Midi. 


Ah  ! que  vois-je  briller , quels  rubis  éclatans  ! 

Qui  prend  foin  d’engraifler  ces  dodus  pénitens  ! 
Quels  ventres  ! Tabondance  eft  donc  au  monaftere  ? 
Que  font  ces  Abbés  gras  , ces  Doyens  de  vingt  ans 
Un  tiers  dort , l’autre  mange  , & le  relie  digéré. 
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DE  LA 

FEUILLE  BLANCHE. 

i-S====r=—-^^=====— i» 

JP  andis  qu’une  partie  des  Belges  chrétiens 
frappés  de  terreur  alloit  périr  dans  les  croifades , 
une  autre  partie  s’enfeveliffoit  dans  les  cloîtres. 

Citoyens,  l'opinion  fit  les  moines  , l'opinion  les 
détruira , tous  les  biens  qu’ils  pofledent , biens 
qu'ils  ont  ufurpés  à la  fociété , feront  reftitués 
à cette  même  fociété  & ferviront  pour  y engen- 
drer des  familles  ; toutes  les  heures  que  les  moi- 
nes perdent  à des  prières  fans  ferveur  feront  con- 
facfées  à leur  deftination  primitive , qui  efl:  le  tra- 
vail. Le  Clergé  fe  fouviendra  que  dans  les  livres 
facrés,  Dieu  en  créant  l’homme,  lui  dit,  crois  & 
multiplie  , laboure  & travaille . ' 

La  fociété  profcrit  le  célibat.  Autrefois  les  moi- 
nes défrichoient  les  déferts  qu’ils  habitaient , au- 
jourd'hui leur  opulence  leur  a fait  abandonner  le 
travail  pour  tyrannifer  les  peuples  & pour  dépeu- 
pler les  villes  où  ils  fourmillent.  Autrefois  le 
Clergé v ivoit  des  aumônes  du  peuple , depuis  long- 
tems  il  réduit  à fon  tour  les  peuples  à la  men- 
dicité ; de  toutes  les  clalTes  de  la  fociété , il  n'en 
eft  pas  de  plus  nuifible  que  les  moines.  On  ignore 
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peut-être  à combien  leur  nombre  fe  monte  dans 
les  Pays-Bas  Autrichiens  , on  en  compte  70  mille 
& dernièrement  un  frere  quêteur  s’eft  vanté  que 
fa  beface  lui  produifoit  environ  30  mille  florins. 

Vous  croirez  peut-être  , citoyens , que  c’eft  par 
haine  contre  les  moines  que  je  parle,  non  cer- 
tes, c’eft  par  amour  pour  la  patrie  & j’oferois  pa- 
rier que  tous  ceux  qui  ont  goûté  du  monde  & 
de  la  liberté , ne  voudroient  pas  reprendre  leurs 
anciennes  chaînes  & leurs  anciens  frocs , j’oferois 
parier  encore  que  la  plupart  des  tondus  & enfro - 
qués  défirent  tacitement  & avec  impatience  leur 
deftru&ion  & leur  anéantiflement  , regardant 
prefque  tous  l’habit  qu’ils  portent , habit  que  jjjf- 
dis  ils  n’auroient  changé  avec  celui  d’un  Rôi, 
le  regardant , dis-je , comme  Thabit  le  plus  infâme 
de  tout  ordre  focial;  c’eft  d’après  eux  que  je  parle, 
& je  crois  pouvoir  affurer  que  la  vie  monachale 
n’eft  aucunement  digne  d’envie,  ce  feroit  donc 
leur  rendre  un  très-grand  fervice  fi  on  les  défro- 
quoit  tous. 

Citoyens,  en  exécutant  le  projet  que  je  vous 
préfente , l’Etat  y gagneroit  infiniment , on  ren- 
droit  non-feulement  à la  patrie  des  citoyens  & 
citoyennes  qui  ont  témérairement  facrifié  leur 
liberté,  mais  encore  on  tireroit  ces  cadavres  de 
leurs  tombeaux , ce  feroit  une  vraie  réfurreélion  ; 
leurs  maifons  deviendroient  des  hôtels-de-ville  , 
des  hôpitaux , des  écoles  publiques , des  Manu- 
faélures;  d’après  cela  la  patrie  auroit  plus  d’hom- 
mes utiles  & moins  de  malheureux. 

L’Exemple  de  nos  voifins  néceflite  prompte- 
ment cette  réforme  : car , citoyens,  que  feroit  l’An- 
gleterre , fi  au  lieu  de  40  mille  hommes  de  mer, 
elle  avoit  40  mille  moines  plus  les  arts  fe  mul- 
tiplient, plus  le  nombre  des  fujets  laborieux 
devient  néceflaire  , que  de  talens  enfevelis  dans 


les  cloîtres  &:  perdus  pour  l’Etat  ! pour  faire  fieu* 
rir  un  pays  , il  faut  le  moins  de  prêtres  poffibles 
& le  plus  d'artifans  poffibles. 

D’après  tout  ce  qui  vient  de  fe  paffer  dans  ces 
contrées  , quel  eft  le  père  de  famille  qui  voudroit 
que  fon  fils  fut  ou  fe  fit  moine , aucun  fans  doute  ; 
celui-là  eft  donc  dans  Terreur  , qui  croit  qu’on 
eft  plutôt  fauvé  en  braillant  & na7Kaillant  du  la- 
tin qu’en  combattant  pour  la  défenfe  de  fon  Roi. 

Citoyens,  je  prévois  déjà  que  vous  m'allez  de- 
mander pourquoi  le  monachifme  a fi  fort  prévalu? 
parce  que  , vous  répondrai-je  , TEmpire  Romain 
eut  plus  de  moines  que  de  foldats  , parce  qu’ils 
font  exempts  de  travail  & de  taxe?  parce  que 
les  Papes  en  inftituant  tant  d’ordres  différens  de 
fainéans,  fe  firent  autant  de  fujets  ; parce  qu’un 
payfan  aime  mieux  être  appellé  mon  révérend  père 
& donner  des  bénédictions , que  de  conduire  la  char- 
rue , parce  qu’il  ne  fait  pas  que  la  charrue  eft 
plus  noble  que  le  froc,  parce  qu'il  aime  mieux 
vivre  aux  dépens  des  fots  que  par  un  travail  hon- 
nête , enfin  parce  qu’il  ne  fait  pas  qu’en  fe  fai- 
iant  moine  il  fe  prépare  des  jours  malheureux  tifr 
fus  d’ennui  & de  repentir. 

Citoyens , la  moinerie  ne  peut  être  conüdérée 
que  comme  l'ennemie  de  la  nature  humaine  & 
un  moine , en  tant  que  moine , n'eft  bon  qu’à  dévo- 
rer la  fubflftance  de  fes  compatriotes  , & il  eft 
prouvé  que  ces  fanatiques  mangent  les  plus  clairs 
deniers  de  la  nation  ; car  de  quelle  utilité  font- 
ils  , fervent-ils  à la  population?  Non,  au  moins 
en  apparence;  cultivent-ils  la  terre  ? Défendent- 
ils  Y Etat  quand  il  eft  attaqué  , ils  prient  Dieu,  me 
direz- vous.  Eh  bien  ! priez  Dieu  pour  eux  & 
partagez  leurs  biens. 

Citoyens , eft-il  rien  de  plus  abfurde  que  l’au- 
torité des  moines , prefque  tous  fans  lumières 
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fans  mœurs,  ils  foulent  aux  pieds  leurs  confiitutions 
& leurs  vœux  : leur  conduite  eft  fcandaleufe , 
leurs  maifons  font  autant  de  mauvais  lieux  & 
leurs  tribunaux  de  pénitence  autant  de  boutiques 
de  commerce.  C’eft  là  que  pour  une  pièce  d’ar- 
gent, ils  tranquilifent  la  confcience  du  fcélérat, 
c’efi-là  qu’ils  infinuent  la  corruption  au  fond  des 
âmes  innocentes  & qu'ils  entraînent  les  fempies 
& les  filles  dans  la  débauche.  Captateurs  d'héri- 
tages , ils  trompent , ils  volent  ils  fe  parjurent.  Ils 
aviliflent  les  magiftrats , ils  les  croifent  dans  leurs 
opérations.  Il  n’y  a point  de  forfaits  qu’ils  ne 
piaffent  commettre  impunément.  Le  poignard  à 
la  main , ils  infpirent  aux  peuples  l’efprit  de  la 
révolte.  Ce  font  eux  qui  ont  toujours  été  la  caufe 
des  troubles  des  Pays-Bas  Autrichiens  & qui  par 
leurs  intrigues  & leurs  fourdes  menées  les  ont 
expofés  à fe  couvrir  de  honte  & d’infamie  en  les 
induifant  à commettre  des  crimes  énormes  & à 
fe  rebeller  contre  leur  Souverain.  Tant  qu'ils  y 
fubfifteront , ils  y entretiendront  l'anarchie. 

Belges  , jettez  un  coup-d’œil  fur  toutes  les  villes 
des  Pays-Bas  , elles  font  pavées  de  moines  râblés , 
rebondis  tous  fans  exception , regorgeant  de  fanté, 
poffédant  le  talent  de  ne  rien  faire , excepté  quel- 
ques enfants  pour  empêcher  le  décroilfement  du 
chriflianifme  ; que  voyez-vous  dans  les  campa- 
gnes finon  des  uniformes  noirs , blancs  , bruns , 
barriolés , prefque  tous  enluminés  des  rubis  de 
Bachus,  jouflus,  ventrus,  dodus,  potelés , gros, 
gras , ronds  & tous  avec  des  trognes  monachales. 
Celui-ci  tache  de  s’infinuer  au  fein  de  la  famille 
d’un  opulent  dévot  pour  y boire  fon  vin  mouf- 
feux , lui  emprunter  de  l’argent , fourire  à la 
femme  pour  careffier  la  fille , celui-là  fie  gliffe 
parmi  des  bigotes  & pour  quelques  pièces  d’ar- 
gent leur  fait  voir  l’enfer , le  purgatoire  les  lira- 


bes  & vent  abfolument  entrer  dans  leur  Paradis} 
Enfin  lorfque  ces  tondus  fe  mettent  en  voyage , ils 
n’oublient  jamais  de  remplir  leur  béface  de  pe- 
tites croix,  afin  de  mieux  dîmer  chez  lepayfan 
comme  chez  le  bourgeois , le  fromage , le  lard , 
les  femmes  & les  filles. 

Citoyens  , quel  eft  celui  d’entre  vous  qui  ayant 
affifté  à quelque  repas  monachal  ne  s’efl  pasap- 
perçu  que  tout  regorgeoit  d'abondance  , un  pau- 
vre frappe-t-il  à leur  porte  , un  morceau  de  pain 
noir  lui  eft  jetté  ou  par  échange  une  bénêditüon. 

Eh  ! quel  moine  eut  jamais  Pâme  compatiflante. 

Dans  le  cloître  point  de  prochain,  oui  c’efl 
dans  le  cloître  que  l’orgueil , l’envie , l’ambition  , 
la  pareffe,  l’égoifme  & le  defpotifme  le  plus  ou- 
tré régnent , là  gîtent  tous  les  vices  -,  oui , un 
moine  eft  un  animal  de  fomme  qui  boit , mange 
& dort  le  foir,  voilà  ce  qu’il  appelle  fervir  l’Etat. 

Citoyens , les  chaires  n’ont  été  placées  dans  les 
temples  que  pour  y prêcher  l'Evangile  ; mais 
qu’y  prêchent  les  moines  & ceux  deftinés  à ins- 
truire & éclairer  les  peuples,  ils  y prêchent  que 
le  plus  puiffant  des  Souverains  eft  aufli  vil  que  le 
dernier  des  efclaves  , c'eft  là  que  ces  fanatiques 
s’efforcent  de  le  noircir  par  les  plus  infâmes  ca- 
lomnies & par  les  bruits  les  plus  faux  , c’eft  là 
qu'ils  enfeignent  qu’étant  l’organe  du  créateur 
ils  doivent  être  crus  & obéis;  les  fuites  d'un  pa- 
reil fyftême  menacent  toujours  la  fociété  des  trou- 
bles interminables  , c’eft  là  que  plongeant  & en- 
tretenant le  peuple  dans  la  plus  craffe  ignorance, 
ils  s'en  fervent  pour  féconder  leurs  vices  & leur 
ambition. 

Bruxellois , les  cruautés  commifes  fous  vos 
yeux  font  une  preuve  complette  de  ce  que  j’a- 
,vance.  L’hiftoire,  non  l’hiftoire  ne  fournit  aucun 
exemple  de  fanatifme  femblable  à celui  auquel 
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le  plus  grand  nombre  des  prêtres  & moines  des 
Pays-Bas  fe  font  portés  , vous  ne  pouvez  nier  ces 
vérités , ni  difconvenir  qu'à  la  honte  de  la  nation  y 
ces  fcélérats , le  poignard  à la  main , ont  prêché 
Feffufion  du  fang  & engagé  d’exterminer  en  plein 
auditoire  les  royalijtes  & les  démocrates  ; ils  ont 
pouffé  leur  barbarie  jufqu’à  vouloir  defcendre  de 
cette  même  chaire  pour  s'abreuver  du  fang  de 
leurs  prétendus  ennemis , fi  toutefois  il  s’étoit 
trouvé  un  auditeur  affez  zélé  pour  les  leur  faire 
connoître  (i). 

Citoyens , ces  vipères  enfroquées  ne  fe  font- 
elles  pas  deguifées  pour  mieux  fervir  d'efpion, 
n’ont-elles  pas  violé  & fait  violer  les  afyles  les 
plus  facrés , ne  font-elles  pas  contrevenues  & 
fait  contrevenir  à tous  les  droits  des  gens,  & 
fous  un  vil  prétexte  de  religion  , n’ont-elles  pas 
enfreint  & fait  enfreindre  tous  les  points  de  vos 
conftitutions  , en  vous  faifant  acroire  que  c’étoit 
pour  elles  qu’elles  vous  avoient  armées  , n’ont- 
elles  pas  été  avec  des  hordes  violer  le  lit  nup- 
tial des  femmes  en  couche,  n’ont-elles  pas  me- 
nacé d’égorger  ou  faire  égorger  le  tendre  & pré- 
cieux préfent  que  la  nature  venoit  de  faire  à la 
fociété,  n’ont-elles  pas  failli  poignarder  celles 


(O  Un  François  titulaire  au  fervice  de  feue  Sa  Mejeflé' 
JofephlI,  fur  un  fimple  foupcon  , fut  conduit  à Vilvorde  , 
où  il  a refié  9 mois  dans  les  plus  cruels  tourmens. 

Un  autre,  Alexis  Dewite,  fuyant  les  troubles  de  Bruxelles, 
non  loin  de  la  ville,  traita  Vander  Noot  de  coquin  , il  fut 
auiii-tôtfaifi  & affommé  par  la  populace,  un  lUcolei  fur  vient, 
à la  lanterne,  à la  lanterne,  cria  ce  barbu,  c’efl  un  Fran- 
çois , à coups  de  bayonettes  , ce  malheureux  fut  traîné  à 
la  prifon  criminelle  de  la  porte  de  Hall  & enfuite  à la 
requifitionde  la  populace  , & par  léntence  , il  fut  transféré  à 
Vilvorde,  de  forte  qu’il  a efluyé  8 mois  & demi  de  ca- 
chots. Que  de  maux  ! que  de  fouffrances  dans  ces  ré- 
duits, pleins  d’obfcurité  & de  trifleffe,  Que  de  gens  y 
étouffés  qu’on  ignore. 
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qui  étaient  encore  enceintes  : les  peuples  les  plus 
féroces , les  cannibales  même  refpeêtent  de  pa- 
reil moment, de  femblables  demeures,  6c  les  hordes 
Volontaires  commandées  par  des  Moines  les  ont 
méprifées  '&  fouillées. 

Bruxellois  , ces  ferpens  en  capuchon  n’ont-ils 
pas  foulé  aux  pieds  leur  fcapulaire , autrefois  leur 
tablier  de  boutique  , pour  conduire  chez  des  veu- 
ves & des  orphelins  leurs  cohortes  armées  & à 
leur  folde  benite,  afin  que  trouvant  moins  de 
réfiftance , ils  puffent  fe  rendre  plus  facilement 
coupables  des  horreurs  qu’ils  avoient  envie  de 
commettre;  la  nature,  les  loix  ordonnent  de  fé- 
courir  les  veuves  6 z les  orphelins , ceux-ci  au 
contraire  prenoient  plaifir  de  les  opprimer. 

Bruxellois , n'ont-ils  pas  ordonné  la  mort  des 
Srs.  de  Hauze  & Mak  , il  eftbon  de  vous  obferver 
que  tous  les  meurtres  &affaffinats  qu’ils  ont  com- 
mis & fait  commettre  font  arrivés  un  Jeudi  , 
jour  de  leurs  miracles  , fruit  de  leur  prédication 

& par  révélation  du de  forte  qu’au 

fon  lugubre  delà  cloche  qui  la  veille  annoncoit 
l'arrivée  du  jourfiniftre , l’honnête  citoyen  trem- 
bloit  & frémiffoit  d’avance. 

Ah  ! Citoyens  Bruxellois  , a-t-on  jamais  vu  un 
martyre  femblable  à celui  du  6 8bre.  lorfqu'on 

a fciéla  tête  de les  officiers  de  la 

haute  police  y ont-ils  porté  obftacle  , tandis  qu'ils 
le  pouvaient  P Les  priions  font  la  fauve-  garde  des 
coupables  jufqu’à  ce  que  fentence  foit  rendue 
contre  eux  ; lorfqu’on  s’y  porte  en  foule , c'efl:  or- 
dinairement pour  délivrer  les  malheureux  qui  y 
font  détenus  , 6 1 vous , Bruxellois,  vous  vous  y êtes 
portés  pour  les  martyrifer,  les  Moines  & les 
Etats  préfens.  N’a-t-on  pas  depiécé  le  cadavre 
de  cet  infortuné  pour  en  promener , comme  un 
trophée  ,fes  membres  & les  porter  dans  l’alfem- 
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blée  du  tyran  Congrès  & des  barbares  Etats  ; l’ar- 
gent ne  leur  a-t-il  pas  été  aufli-tôt  répandu  en 
claquant  des  mains  , n’étoit-ce  pas  par  cette 
criminelle  conduite  tolérer  & encourager  les  for- 
faits , & cependant , Bruxellois  , ce  font  ces  gens-là 
que  vous  appelliez  les  Pères  de  la  Patrie  ; fi 
vous  aviez  dit , ce  font  nos  bourreaux  & les  def- 
truêleurs  de  l’efpece  humaine  , vous  ne  vous  fe- 
riez point  trompés. 

Citoyens , Belges , n’eft-ce  pas  les  Moines  de 
concert  avec  les  Etats  qui  font  la  caufe  & l’ori- 
gine d'une  guerre  aufli  difpendieufe  qu’in jufte; 
rfeft-ce  pas  eux  qui  vous  ont  armés  & rendus 
coupables  contre  votre  Souverain,  n’en  font-ils 
pas  refpon Tables  ? 

De  quel  œil  les  Etats  & la  Nobleffe  , peuvent- 
ils  être  regardés  , puifqu’ils  ont  fouffer t qu’un 
Mander  Noot  & un  Van  Eupen  fe  foient  rendus 
coupables  du  crime  de  levKe-Maj  ejîé,  de  le^e- Na- 
tion ; ayant  gardé  le  filence  , ils  ont  participé  au 
crime,  ne  s’y  étant  pas  oppofés  , ils  en  font  plus 
puniflables  , & comme  eux  ils  font  devenus  faux- 
monoyeurs. 

N’eft-ce  pas  les  Moines  & les  Etats  qui  ont 
commandé  les  pillages  , les  affaflïnats  , les  empri- 
fonnemens,les  profcriptions,  n’eft-ce  pas  par  leur 
ordre  que  l’on  voyait  le  couteau  facré  de  la  re- 
ligion levé  fur  le  fein  des  femmes  , des  enfants  , 
des  vieillards , & la  terre  fumante  de  fang  , n’offrit 
de  toutes  parts  que  le  vafte  , le  dégoûtant  & 
l’horrible  charnier  de  Y anarchie. 

N’eft  - ce  pas  les  Moines  & les  Etats  qui  ont 
fait  mettre  le  couteau  fur  la  gorge  des  habitants 
de  la  campagne  pour  fe  faire  reconnoître  Sou - 
verains  & dépositaires  incomptables  des  deniers 
nationaux  ; qui  eft-ce  qui  doit  rembourfer  ces  de- 
niers , eft-ce  vous,  citoyens,  ou  leurs  biens, n’eft- 
ce  pas  eux  . qui  ont  infpiré  la  croifade. 
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N’eft-ce  pas  les  Moines  quifourbilfant  fans  cefle 
fous  leur  vénimeux  cilice,  le  poignard  dont  ils 
étoient  armés , fe  joignoientaux  hordes  Volontaires 
pour  égorger  les  citoyens  qui  n’applaudifloient 
pas  à leurs  crimes  & les  conduire  macérés  de 
coups  dans  des  obfcures  priions  ; leurs  mai fons, 
je  me  trompe,  leurs  Palais  ne  font-ils  pas  deve- 
nus autant  de  maifons  inquifitoires , bourreaux 
& geôliers  , tout  enfemble  ; plus  on  pleuroit , plus 
ils  rioient  : ah!  tant  il  éft  vrai  qu’un  crime  con- 
duit toujours  à un  plus  grand.  Selon  la  jurifpru- 
dence  celui  qui  voit  commettre  le  crime  & qui 
ne  l’empêche  pas, devient  plus  coupable  que  le 
coupable  même.  Telle  eft  la  pofition  des  Etats , 
envain  auront-ils  recours  à des  fubterfuges  pour 
fe  difculper. 

Quel  eft  celui  qui  ne  foutiendra  pas  avec  moi 
que  de  tous  les  cœurs,  le  plus  dur  eft  celui  d’un 
moine.  Le  flambeau  de  la  difcorde  à la  main  , 
Ces  fanatiques  ces  fang-fues  , ces  hydres  5 ces  monf- 
tres  du  genre-humain , n’ont-ils  pas  été  dans  tous 
les  quartiers , carre  - fours  des  villes , dans  les 
campagnes,  dans  l’intérieur -même  des  familles, 
femer  la  divilion?  n ont-ils  pas  marché  aux  pro- 
cédions cinglés  d’un  fabre  au  lieu  du  cordon  de 
St.  François  ? tout  ne  devoit-il  pas  trembler  à 
l’afpeél  d’un  moine , d’un  membre  du  Congrès  & 
des  Etats  ou  d’un  Doyen.  Ah  ! citoyens , Bru. r el- 
bois ^ c’eft  fous  vos  yeux  que  la  tyrannie  des  Moi- 
nes & des  Etats  a été  mifeà  fon  comble  ,&  vous 
avez  toujours  dédaigné  & menacé  ceux  qui  au 
rifque  de  perdre  leur  vie  vouloient  vous  éclai- 
rer ; vous  aviez  des  oreilles  & ne  vouliez 
pas  entendre,  vous  aviez  des  yeux  que  vous 
n’ouvriez  que  pour  contempler  le  fang  de  vos 
freres  innocemment  immolés  , & vous  n’aviez  des 
pieds  que  pour  aller  participer  à leurs  infâmes 
forfaits. 
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Belges r , de  tous  les  tems , la  feule  occupation  du 
Clergé  a été  d’accroître  fes  revenus  par  toutes 
fortes  de  voies  ; s’il  acquiert  des  biens  il  en  dé- 
clare auffi-tôt  la  poffeffion  immuable  & facrée  ; 
veut-on  les  coutelier , il  effraie  aulîi  tôt  par 
des  menacés  fpi rituelles  & temporelles  , trafique 
des  reliques  qu’il  ordonne  d’adorer;  s’y  refufe- 
t~on  incontinent,  les  Evêques  & les  Mômes  fou- 
lèvent  lesignorans,  les  arment  & marchent  eux- 
mêmes  fous  les  drapeaux  de  la  révolte  pour  af- 
filier forcément  aux  AJJemblées  Nationales  & folis 
le  manteau  de  la  religion,  s’y  prétendre  les  ju- 
ges des  Souverains. 

Citoyen  , le  Clergé  n’eli  qu’une  profeffwn  & un 
métier  liérile  pour  la  terre  , lors  même  qu’il  s’oc- 
cupe à prier;  quand  avec  des  mœurs  fcandaleu- 
fes , il  prêche  une  doélrine  que  Ion  exemple  & 
fon  ignorance  rendent  incroyables  & impratica- 
bles; quand  il  a deshonoré,  décrié,  renverfé  la 
religion  par  des  abus  & des  cruautés  , il  veut  l’é- 
tayer par  la  perfécution  & toujours  ce  corps  pa- 
relfeux  & turbulent  finit  par  fe  déclarer  l’ennemi 
juré  de  la  Nation  & du  Souverain. 

Le  vœu  de  pauvreté  que  les  Moines  font, 
condamnent  les  Palais , ils  ont  des  louvres  , ils 
font  parmi  le  monde,  dans  les  meilleures  vil- 
les , dans  les  campagnes  les  plus  florilfantes , les 
plus  riantes,  la  moitié  de  l’univers  leur  appar- 
tient ; le  vœu  d’humilité  contredit  l’orgueil , ils  en 

font  bouffis;  le  vœu  de  chafieté  leur  défend 

Ils  choifilfent  les  plus  gralfes  & les  plus  jolies 
poulettes. 

Ce  font  les  Moines  ^ oui,  les  Moines , qui  ont 
porté  les  premiers  leurs  mains  facrileges  & fcé- 
îérateffes  dans  les  cœurs  des  Rois  & qui  enfuite 
y ont  incité  les  peuples  ; ces  fanatiques , bien  loin 
d’affermir  la  religion  par  une  bonne  morale,  ils 


en  deviennent  les  deftruâeurs  par  leur  mauvaife 
conduite,*  ennemis  de  l'humanité,  ils  haiflent 
quiconque  n’eft  pas  leur  dupe  & quiconque  ofe 
les  contrarier  ; ambitieux,  hypocrites , ils  lavent 
que  pour  s’affervir  les  efprits , ils  doivent  les 
aveugler,  auffi  ne  manquent-ils  jamais  de  crier 
haro  contre  tout  homme  qui  veut  éclairer  les  Na- 
tions. -L’intérêt  & l’ambition  font  leur  égide. 

Belges  , Bruxellois  , Citoyens,  Il  je  de  vois  vous 
citer  tous  les  Paysoù  ils  ont  fanatiquement  fouillé 
leurs  mains  de  toutes  fortes  de  cruautés  , je  ne  fi- 
nnois , elles  ont  été  portées  au  dernier  période 
dans  ces  Provinces,  c’eft  pourquoi  il  me  fuffira 
de  vous  dire  qu'ils  font  la  caut’e  de  la  deftruc- 
tion  des  deux  Empires  d’occident  & d’orient. 

Il  eft  donc  important , i°.  de  détruire  l’infeâe 
monachale  comme  nuiiible  , pernicieufe , inutile  5 
le  fléau  des  Monarques  & de  la  fociété. 

ft°.  Cafler  les  Etats  pour  avoir  trempé  dans 
tous  les  crimes  que  ces  fanatiques  ont  commis 
& fait  commettre. 

3°.  Pour  être  les  deflruêleurs , perturbateurs 
de  la  Nation. 

4°.  Pour  l’avoir  compromife  aux  yeux  de 
l’Europe. 

5°.  Pour  s’être  enrichis  de  tous  les  tems  & 
encore, aux  dépens  du  plus  pur  fang  des  citoyens. 

6°.  Pour  être  contrevenus  à tous  les  points 
de  la  conftitution. 

7°.  Pour  s’être  armés  & avoir  armé  contre 
l’Augufte  maifon  d’Autriche. 

8°.  Pour  avoir  allumé  Panarchie. 

9°.  Pour  avoir  défobéi  au  Manifefle  de  Léopold 
Empereur  & Roi,  daté  du  14  8bre.  1^90  à 
Francfort  & collationné  *à  la  Haye  le  31  ,par  le- 
quel ils  étoient  fommés  & invités  de  s’aflem- 
bler  & déclarer  fans  délai  par  une  réponfe  cathé* 


( *4  ) 

gotique  s'ils  entendoient  ou  non  reconnoître  l’au- 
torité légitime  & rentrer  fous  fobéiffance. 

io°.  Pour  n’avoir  pas  accepté  ces  propositions 
diétées  par  la  clémence  du  Souverain. 

ii°.  Pour  avoir  au  contraire  voulu  tendre  des 
pièges  aux  Minières  conciliateurs  ,ainfi  qu’il  ap- 
pert par  une  lettre  du  22  qbre.  1790  de  Son 
Exc.  Merci  d’Argenteau  à Son  Exc.  le  Général 
Bender. 

i2°.  Pour  avoir  fouffert  qu’on  aye  brûlé  en 
place  publique  ledit  Manifefte. 

13°.  Pour  avoir  caché  à la  Nation  leur  obéif- 
fance  en  la  fuppofant. 

14°.  Pour  avoir  fuivi  & tremblé  aux  ordres 
Sanguinaires  de  Vander  Noot  le  Cromwel  Bel- 
gique.’ 

15°  Pour  avoir,  par  un  défaut  d’énergie, 
déducation  , de  lumières  & découragé  ,profterné 
humblement  leurs  têtes  tant  devant  fa  perfonne 
que  fon  effigie. 

160,  Pour  avoir  permis  le  pillage  des  Finan- 
ces îe  r xbre.  1 790  & jours  Suivants. 

17°.  Pour  avoir  diverti  & diffipé  le  tréfor  Na- 
tional. 

18  °.  Enfin  comme  coupables  de  toutes  for- 
tes de  crimes  , les  Etats  méritent  qu’on  lescalfe; 
tout  le  monde  fait  qu’ils  ont  ri,  applaudi , toléré 
& . . . afin  de  fairer  regner  ouvertement  l’injuf- 
tice,  la  violence  & la  cruauté  , il  eft  générale- 
ment connu  que  fous  leur  domination  & leur 
régné  ulürpé  , l’innocence  ne  mettoit  perfonne  à 
couvert. 

Citoyens  , Yignorance  enfanta  la  cruauté  , Y im- 
bécillité créa  les  Etats  ; je  vous  le  prédit , tant 
qu’à  la  tête  de  votre  adminiftration  vous  aurez 
des  êtres  qui  à peine  fav*ent  lire , vous  ferez  mal- 
heureux & opprimés  ; choitiflez  donc  des  per- 
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Tonnes  inftruites  , qui  joignent  à l’amour  du 
Prince  l’amour  de  la  vertu  & le  mépris  des  ri- 
cheffes  , pour  lors  vous  pourrez  à jufte  titre  ap- 
peller  ces  perfonnages  les  vrais  pères  de  la  Patrie , 
les  vrais  défenfeurs  de  la  Majefté  du  trône, les 
Reftaurateurs  de  la  Belge , & c'eft  alors  que  vous 
apprendrez  que  la  vraie  liberté  confifte  dans  la 
jufiice  & les  loix  & non  dans  les  maffacres. 

Hâtez-vous  , Citoyens  , ravifez-vous  fur  la  con- 
duite des  Moines  & des  Etats , puifqu’il  eft  prou- 
vé , qu’ils  ont  toujours  cherché  à abufer  de  votre 
crédulité  , ceflez  d’être  opiniâtres,  participez 
tous  d’un  commun  accord  à faire  crouler  les 
erreurs  de  ces  fanatiques  & rendez  hommage  à 
la  vertu , à la  fagejfe , à la  clémence  de  Léopold 
Empereur  & Roi. 

J'appelle  du  contenu  de  cette  feuille  à la 
Nation  entière . 

Bruxelles  le  15  Décembre  1790. 


LE  FLAMBEAU 


ROYAL  ET  DÉMOCRATE, 
N°.  3- 
DE  LA 

FEUILLE  BLJNCHE 

E T 

DE  LA  CLOCHETE. 


Il  eft  moins  glorieux  de  vaincre  l’univers, 
Que  de  bien  l’éclairer , par  des  talens  divers. 


fais , Citoyens , que  la  raifon  exige  , lorfqu’on 
écrit , de  fe  borner  , fans  acculer  perfonne  , mais 
les  circonftances  actuelles  demandent  la  déno- 
mination ; fi  je  m’en  prenois  à vous  tous,  du 
mauvais  état  dans  lequel  vos  affaires  fe  trouvent , 
j’aurois  tort,  en  jetter  la  faute  fur  les  Membres 
des  Etats , les  Moines  & les  Doyens  ; je  penfe 
avoir  raifon  & puis  vous  aflurer  que  , tant  qufils 
feront  maintenus  , ils  ne  cefferont  de  vous  nuire  ; 
heureux  fi  jetrouvois  les  moyens  avantageux  de 
vous  en  débarraffer , trop  heureux , fi  vous  pre- 
niez toutes  vos  précautions  pour  le  faire. 

ÏN ’eft-il  pas  vrai  que  , fi  avant  de  prendre  au- 
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can  parti,  vous  enfliez  mûrement  réfléchi  fur  les 
fages  & prudens  avis  que  certains  perfonnages 
vous  avoient  donnés , fi  au  lieu  de  profcrire  les  - 
meilleures  familles  de  vos  provinces , vous  les 
eufliez  confervées  , vous  n'en  feriez  pas  au  point 
où  vous  êtes  réduits. 

Je  n’ignore  pas  que  l’infolence  de  plufieurs 
d’entre-vous , à Pinftigation  de  quelques  fanati- 
ques continuent  d’entretenir  la  clafle  ignorante 
du  peuple  dans  l’anarchie  ; que  réfultera-t-il  de 
cette  inique  manœuvre  , li  ce  n’eft  diflenflion  , pu- 
nition & défor  dre  ? Vous  voulez , je  le  vois , lafler 
la  clémence  de  votre  Augufte  Maître  Léopold  II , 
vous  trouverez  fans  doute  que  vous  n’avez  pas 
aflez  infulté  à fa  bonté , pour  adhérer  continuel- 
lement aux  amorces  vénimeufes  de  ces  pertur- 
bateurs ; vous  vous  figurez  peut-être  que  c’efl: 
aflez  de  connoître  le  mal  fans  qu’il  foit  néceflaire 
d’appliquer  le  remede  , détrompez-vous. 

Ne  vous  a-t-on  pas  fuffifamment  prouvé  que 
vos  crimes  commis  contre  la  Naùon , contre  la 
Malfon  d'Autriche , ont  entièrement  ruiné  vos  af- 
faires ; n’eil-  il  pas  important  & néceflaire  que 
vous  vous  hâtiez  de  rétablir  votre  réputation  par 
une  conduite  exemplaire  ; qui  de  vous  en  doute, 
finon  quelques  opiniâtres  encore  foudoyés  pour 
femer  la  divifiôn,  ou  qui  pleins  de  honte  & de 
remords  n’ofent  fe  découvrir. 

Mais  quand  pourrons -nous  exécuter  ces  def- 
feins  & comment  devons-nous  faire  ? Comment  ! 
rien  de  plus  facile. 

ï°.  En  demandant  incontinent  & fans  délai 
que  les  Membres  des  Etats  actuels  & les  Doyens 
foient  cafles  & reconnus  indignes  d’être  vos  Re- 
prëfentans  , puifqu’ils  ont  fouillé -&  profané  leur 
adminiftration. 
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a0.  En  rappellent  les  perfonnes  que  vous  avez 
fi  injustement  offenfées  & profcrites. 

Belges , fi  vous  êtes  bien  convaincus  que  les 
grandes  efpérances , à vous  promifes  par  ces  mê- 
mes Membres  des  Etats  , les  Moines  & les  Doyens  5 
ainfi  que  les  beaux  dit  cours  qu’ils  vous  ont  tenus  * 
vous  ont  entièrement  perdus,  vous  ne  tempori- 
serez pas  davantage;  c’eft  le  moyen  efficace  de 
réparer  votre  honte  & vos  pertes  , entre-tems,  je 
vous  exhorte  de  vous  oppofer  aux  trames  que  le 
Tïers-Etag  ne  celle  d'ourdir  contre  vous. 

A ces  mots , j’apperçois  votre  furprife  , mais 
à mon  tour , qu'apperçois-je  dans  votre  condui- 
te , fi  ce  n’eft  lenteur , engourdiflement  & la 
ferme  réfolution  de  vivre  éternellement  fous  l’em- 
pire tyrannique  de  l’ariftocratie  de  vos  barbares 
Etats  & de  vos  imbéciles  Doyens  9*  ouvrez  les  yeux  9 
n’attendez  pas  plus  long-tems  pour  vous  en  dé- 
livrer ; ceffez  de  parcourir  les  places  pour  dé- 
biter de  faufles  nouvelles , ne  foyez  pas  fi  cré- 
dules , fortez  de  vos  maifons  infirmiez- vous. 
Si  vous  dormez  , je  veille. 

Lundi  pafle  20  du  courant  les  Doyens  léga- 
lement ou  illégalement  alïemblés , plufieurs  pro- 
poferent  ce  qui  fuit  : 

iü.  Le  rappel  de  Leurs  Alteffes  Royales. 

2°.  Qu’aucun  des  Membres  de  l’ancien  Gou- 
vernement ne  feroit  rétabli. 

g0.  Que  tous  ceux  qui  du  régné  du  Cromwel 
Belgique  ( Vander  Noot  ) ont  eu  des  emplois 
civils , les  conferveront. 

4°.  Qu’on  agira  par-devant  l’office-fifcal  con- 
tre tout  auteur , colporteur , diftributeur  de  tout 
écrit  calomnieux  ou  tendant  à calomnier  les 
Doyens  ou  quelques  Membres  des  Etats. 

50.  Qu’il  fera  défendu  de  parler  en  public  des 
affaires  qui  ont  eu  lieu  à la  révolution. 


6P.  Qu’on  agira  contre  ceux  qui  ont  donné  la 
lifte  des  fcélérats 

Ah  ! ali  ! Meilleurs  les  Doyens , vous  êtes  ma- 
lins , vos  finefles  font  confues  avec  du  ht  blanc  , 
on  les  voit  de  loin. 

Doyens , vous , autrefois  choifis  pour  défendre 
les  intérêts  de  la  Nation  & qui  en  avez  Ü fort 
abufé,  vous  qui  êtes  encore  endurcis  au  crime  , 
jufqu  à quel  point  voulez-vous  le  porter  ? Croyez- 
vous  que  vos  menaces,  vos  réfolutions  & vos 
bêtifes  , continuent  d'intimider  notre  vertu , fâ- 
chez qu’elle  a été  alfez  long-tems  opprimée  pour 
qu 'aujourd’hui  elle  mette  fonfrontà  découvert. 

Doyens , Etats , Moines , c’en  eft  fait  de 
tous  ceux  qui  ont  ordonné  la  rébellion , l'anar- 
chie & l’oppreffion.  Le  jufte  Léopold  n’ignore 
pas  quelle  eft  la  clalfe  des  citoyens  qui  a été  la 
plus  opprimée,  encore  une  fois  , défabufez-vous  , 
ne  croyez  pas  triompher  ; vos  forfaits  font  alfez 
connus , les  peines  que  vous  méritez  ne  tarde- 
ront pas  à vous  être  infligées  , ainfi  qu’à  vos  adhé- 
rans.  Oui,  c’eft  le  Peuple,  le  peuple  même  qui 
en  demande  l'exécution  ,*  mais  quel  eft  ce 
Peuple  , ce  font  les  vertueux  citoyens  qui  depuis 
long-tems  gémilfant  fous  le  poids  accablant  de 
vos  horreurs , défiroient  ce  bon  & refpe&able 
. Monarque  , non  par  efprit  d’intérêt , mais  par 
le  feul  délir  de  voir  les  loix  reftaurées , & pour 
nous  foumettre  à leur  Empire  & au  lien. 

Oui , bon  & Augufte  Prince  , Prince  feul  fait 
pour  regner,  c'eft  aux  loix,  à votre  bonté,  à 
votre  clémence.,  à votre  juftice  que  nous  ren- 
dons hommage , oui , nos  cœurs  vous  font  entiè- 
rement dévoués  & s'il  fe  trouve  encore  quelque 
brébi  égarée  , il  n'eft  rien  que  nous  ne  faffions 
pour  la  ramener  au  bercail. 

Doyens , pourquoi  dans  votre  féance , après 


avoir  agité  le  rappel  de  Leurs  Altefles  Royales , 
n’avez-vous  pas  , tous  enfemble  adhéré , à ces 
propofitions  ? Eft-ce  par  ignorance  ou  par  bêtife? 
oui , & outre  cela,  c’eft  parce  que  coupables  des 
plus  noirs  forfaits , vous  n’ofez  plus  paroître  de- 
vant cette  illuftre  famille.  Pourquoi  n’avez-vous 
pas  témoigné  le  repentir  d’avoir  offenfé  tant  leurs 
perfonnes  facrées  que  leur  propriété  P Parce  que 
vous  n’êtes  ni  fufceptibles  de  remords  ni  de  fen- 
fation. 

Ah  ! Citoyens  vertueux , c’eft  à vous  à qui  le 
droit  inccnteftable  de  réclamer  Cafimir  & Ckrif- 
tine  appartient , c’eft  vous  qui  d’un  commun  ac- 
cord devez  courir  au  - devant  de  leur  cœur,  de 
ces  cœurs  qui  vous  ont  fi  fouvent  donné  des 
preuves  fenfiblés  de  leur  bienfaifance  & envers 
lefquels  les  Belges  n’ont  témoigné  que  de  l’in- 
gratitude. 

Il  eft  plus  que  tems  , Bruxellois , que  vous  té- 
moigniez votre  repentir  & que  vous  nommiez 
les  Repréfentans  de  la  Nation ; je  n’aurai  pas 
recours  à l’expreffion  pour  vous  y engager,  je 
vous  inviterai  feulement  à jetter  un  coup  - d’œil 
fur  ceux  qui  actuellement  font  en  place.  Ne  font- 
ils  pas  coupables  des  plus  noirs  forfaits  & n'ont- 
ils  pas  couvert  toute  la  Belge  d'opprobre  & de 
honte. 

Confidérez  aufli  les  êtres  qui  compofent  le 
Tiers-Etat , vous  ne  verrez  que  des  gens  ignares  y 
connoiflant  à peine  leur  métier,  ne  fachant  ni 
lire  ni  écrire  , ne  tendant  & ne  vifant  ordinaire- 
ment qu’à  leurs  intérêts  & pour  une  pièce  d’ar- 
gent convenir  ou  difeonvenir. 

J'en  appelle  à vous-mêmes.  Doyens,  & j’ef- 
père  que  vous  ne  ferez  pas  allez  ofés  pour  me 
démentir.  Lorfque  vous  êtes  dans  quelqu’aflem- 
blée,  qu’y  faites-vous  P Vous  bailler , vous  dor- 
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mez  ou  nonchalamment  appuyés  fur  une  chaîfe, 
vous  attendez  avec  impatience  qu’un  Penfionnaire 
des  Etats  vienne  vous  faire  prononcer,  oui  ou 
non  au  hafard  , & vous  finilfez  toujours  par  igno- 
rer ce  dont  il  a été  queftion  dans  ladite  affemblée. 

Et  cependant,  Doyens , vous  voudriez  faire 
encore  ufage  de  votre  ariftocratie,  défendre  la 
liberté  de  la  preife,  traiter  de  calomnies  les  vé- 
rités que  l’on  vous  dit  : ali!  li  vous  n'étiez  pas 
coupables  , vous  prendriez  plailir  de  les  entendre. 
Rappeliez-vous  que  fi  vous  l’avez  tolérée  pen- 
dant onze  mois  pour  tyrannifer  , faire  poignar- 
der , égorger  , maffacrer  , emprifonner  , prêcher 
le  crime  & la  haine  contre  le  Monarque , il  eft 
jufte  qu’à  fon  tour  , l’honnête  citoyen  publie  vos 
forfaits  ; fi  îorfque  fécondés , renforcés  par  les  prê- 
tres & la  canaille  vous  vous  faifiez  appeller  Sou- 
verains , il  eft  équitable  qu’animé  par  les  loix  & 
la  vertu,  ce  même  citoyen  fe  déclare  le  fidele 
fujet  de  Léopold.  O vous  tous  , idoles  d’un 
Vander  Noot,  & de  la  Moinerie,  vous  qui  ne 
pofledez  d’autre  talent  que  d’accumuler  des  ri- 
chefles impunément  volées  fur  le  peuple,  penfez- 
vous  que  les  Bruxellois  refteront  plus  long-tems 
fans  nommer  leurs  dignes  Repréfentans,  penfez- 
vous  qu’ils  garderont  toujours  le  filence  fur  Y A- 
rifîide  de  la  Belge  ( i)  , qu'ils  ne  réclameront  pas 
les  refpeftables  Seigneurs  St  Jurifconfultes  qui 
font  devenus  la  viftime  de  votre  Ariftocratie , 
quel  eft  leur  crime  P La  vertu , le  défintérelfe- 
ment , la  fidélité  à la  Nation  & au  Souverain. 

La  Belge  ne  peut  fe  pafler  de  ces  vertueux 
perfonnages , la  lumière  eft  hors  de  vos  foyers , 
vous  devez  fentir , Citoyens , combien  il  eft  im- 
portant de  lesrappeller  & indifpenfable  d'expulfer 


( i ) Vonck. 


n C?  ) 

les  imbéciles  qui  actuellement  vous  gouvernent, 
les-  fouffrant  vous  ferez  toujours  expofés  à l’in- 
docilité & à la  rébellion  , les  profcrits  ont  mé- 
rité & méritent  la  couronne  de  paix  ; les  Etats , les 
Moines  & les  Doyens  méritent  la  pelle  au  cul, 
la  c.... 

J'efpère  que  vous  ne  perdrez  pas  de  vue  la 
Déclaration  de  Léopold  II  dans  ion  Manifefte 
lequel  dit , que  c'efi:  de  l’amour  des  peuples 
que  les  Trônes  reçoivent  leur  plus  grand  éclat 
& leur  plus  folide  appui,  oui , c’eft  ce  jufte  Mo- 
narque qui  dans  les  conventions  du  io  Décem- 
bre 1790  fe  déclare  le  défenfeur  des  loix  & que 
Sa  Majefté  d’une  part  & les  Etats  ( c’eft-â-dire 
les  Repréfentans  ) de  l'autre  nommeront  un  égal 
nombre  de  perfonnes  impartiales. 

Enfin  , Citoyens  , puifque  c’efl  au  même  but 
que  vous  tendez  tous , ou  que  vous  devriez  ten- 
dre , puifque  vous  ne  devez  avoir  d’autre  empire 
que  les  loix  & ne  rendre  hommage  qu'à  Léopold, 
vous  fur-tout  qui  avez  préféré  gémir  & fouffrir 
l’opprefîion  & la  tyrannie  plutôt  que  de  fuir  fans 
fujet , vous  qui  avez  été  emprifonnés  & mafla- 
crés  , vous  qui  malgré  la  violence  des  Etats  n’a- 
vez jamais  voulu  changer  de  fentiment , encore 
moins  vous  féparer  de  l’augufie  Maifon  d’Au- 
triche , hâtez  - vous , réunifiez  - vous  , conciliez- 
vous  , rougifiez  d’avoir  des  fcélérats  à la  tête  de 
la  Nation  , demandez  vos  Repréfentans , réclamez 
Leurs  Altefles  Royales,  les  vénérables  profcrits, 
corrigez  les  abus  de  la  Conftitution  , que  l’orga- 
nifation  fociale  foit  aflife  fur  une  bafe  inébranla- 
ble , foumettez-vous  pour  toujours  à Léopold  II 
& reconnoiflez-le  pour  votre  pere  & votre  bien- 
faiteur. 


Bruxelles , le  27  Décembre  1^90. 
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N ous  naiffons  libres  , citoyens , & en  naiffant 
nous  contraâons  l’engagement  indiffoluble  de 
nous  rendre  utiles , de  nous  occuper  du  bonheur 
de  l'humanité  & fur-tout  de  celui  de  la  Patrie  , 
ne  pas  fatisfaire  à cet  engagement,  c’eft contre- 
venir aux  loix  divines  & humaines. 

Nous  naiffons  libres , oui,  & fi  l’on  peut  fou- 
tenir  que  la  liberté  fera  toujours  Punique  fource 
du  bonheur  public,  de  même  l’on  peut  avancer 
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que  votre  indolence  & votre  lâcheté  fera  per- 
pétuellement vo*re  malheur.  Vous  vous  étonnez 
d'un  pareil  langage  P Peut-on  vous  en  tenir  d’au- 
tre ! lâches  citoyens  : répondez?  Jufqu’à  quel 
point  voulez-vous  lailfer  porter  l’audace  des  Mem- 
bres des  Etats , des  Moines  & des  Doyens  ; igno- 
rez-vous , que  de  tous  les  tems  ils  vous  ont 
gouvernés  en  defpotes?  Lorfqu’ils  vous  ont  écra- 
fés  d'impôts , ne  vous  ont-ils  pas  menacés  & tenus 
des  difcours  infolens  ; lorfqu'ils  n'étoient  pas  fa- 
tisfaits  de  leurs  manœuvres , n’ont-ils  pas  auffi- 
tôt  médité  de  nouveaux  ftratagêmes  , & tandis 
que  vous  étiez  tranquillement  affîs  dans  vos  mai- 
fons,  n’ont-ils  pas  ordonné  qu’on  vous  envelop- 
pât , & après  vous  avoir  enfermés  de  tous  côtés  , 
n’ont-ils  pas  fait  exécuter  le  maffacre. 

Qu’attendez-vous  donc  pour  agir?  pour  les 
expullèr?  Attendez-vous  qu'ils  commettent  de 
nouveaux  forfaits  ; trouvez-vous  qu’ils  n'ont  pas 
alfez  infulté  à la  Nation , à la  Loi  & au  Souve- 
rain. Q-u’attendez-vous  ?■  Fut-il  jamais  pour  vous 
d’occaiion  plus  favorable  & plus  mémorable; 
cefTez  d’aller  dahs  la  place  publique  vous  deman- 
der s’il  y a quelque  chofe  de  nouveau?  Eh  quoi 
de  plus  nouveau  que  de  voir  dans  tous  les  quar- 
tiers , carrefours  , au  centre  même  de  votre  ville 
les  fcélérats  qui  fe  font  repais  du  fang  de  vos 
Frères. 

Que  craignez-vous?  La  Loi  n’eft-elîe  pas  en  votre 
Laveur;  ayez  moins  d incertitude  & de  confuiion 
dans  vos  préparatifs.,  établiflez  une  plus  grande 
prévoyance  dans  vos  projets  & dans  leur  exécu- 
tion. Les  conjon&ures  vous  commandent , n’en 
ïaiffèz  pas  échapper  l’occafion,un  peu  plus  adrois , 
penfez  à vous  garantir  des  coups,  avant  de  les 
avoir  reçus. 
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piniâtre  pas  davant  âge  dans  fa  fanatique  façon 
de  penfer , avouez  qu’il  efl:  plus  que  tems  de 
convenir  , que  les  Etats  , les  Moines  , & les 
Doyens  ont  entièrement  ruiné  vos  affaires , avouez 
que  lorfqu  on  a cherché  à vous  inltruire , vous 
avez  fui.  Changez  donc  de  conduite , & fi  quel- 
qu'un vous  contredit , parce  que  vous  êtes  dans 
l’erreur , écoutez  avec  patience  : s’il  vous  fem- 
ble  qu’on  dit  quelque  chofe  de  bon  , profi- 
tez-en. 

Je  ne  vous  retracerai  pas  vos  fautes  , que  dis- 
je  , vos  cruautés  paffées  ; fi  je  le  faifois  * je  n’au- 
rois  d’autre  deifein  que  de  vous  empêcher  d’y  re- 
tomber à l'avenir  : c'eft  à quoi  vous  ferez  expofés 
tant  que  vous  maintiendrez  dans  leur  place  ceux 
qui  vous  ont  couvert  de  honte  & d’infamie  , & 
que  vous  ne  vous  empreflerez  pas  dénommer, 
fans  un  plus  long  délai , les  vertueux  Repréfen- 
tans  de  la  Nation.  Se  taire,  c'efl  devenir  coupa- 
ble, non  je  ne  me  tairai  pas. 

Ils  fiègent,  Bruxellois , c’efl  parmi  vous  qu'ils 
fiègent,  qui?  Ceux  qui  ont  boulverfé,  de  fond 
en  comble,  les  loix  & la  confûtution , ceux  qui 
font  coupables  des  plus  noirs  forfaits;  & cepen- 
dant ce  font  ces  êtres  qui,  par  pure  lâcheté, 
vous  fouffrez  dans  vos  murs  , & au  lieu  de  ré- 
fléchir mûrement  fur  le  parti  que  vous  avez  à 
prendre  , vous  perdez  votre  tems  en  délibéra- 
tions frivoles  , tandis  qu'ils  devroient  avoir  déjà 
fubi  la  peine  due  à leurs  crimes* 

On  vous  prévient  des  maux  prêts  à vous  écra- 
fer,  & vous  en  attendez  les  coups  au  mépris 
des  avis  que  l’on  vous  donne;  les  féditieux  font 
rentrés,  ils  ourdiffent  contre  vous  la  plus  noire 
des  trahifons  , pleins  de  non  - chalence  vous  en 
contemplez  le  cours. 

Pour  fi  peu  que  vous  veuliez  réfléchir  fur  la 
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conduite  paffée  & a&uelle  de  ceux  qui  ont  fi 
criminellement  fouillé  la  Nation , ne  direz-vous 
pas,  avec  moi,  qu'avons-nous  befoin  de  pareils 
Etats , bêtes , voleurs  & defpotes , tous  enfemble  ne 
fe  font-ils  pas  déclarés  de  tems  immémorial  les 
ennemis  jurés  de  la  loi  Si  du  Souverain  P En  vertu 
de  la  /oi,  leurs  propriétés  comme  leurs  perfon- 
nes  ne  devroient  - elles  pas  déjà  être  exécutées. 
Que  font  dans  cette  ville  les  Vander  Noot , y 
compris  Vander  Noot  de  Duras,  furnommé  à 
jufte  titre  la  mâchoire  d’âne,  car  il  n'en  faut 
oublier  aucun. 

Qu’eft-ce  qu'ils  y font?  ils  y inventent  toutes 
fortes  de  ftratagêmes  poür  allumer  la  difcorde , 
divifer  les  efprits , foudoyer  leurs  créatures , en- 
tretenir une  correfpondance  fecrete  avec  Vander 
Noot  fie  Cromwel)  , & pour  traverfer  les  ver- 
tueux citoyens  dans  leurs  opérations. 

Qu'y  font  les  Etats  ? ils  cherchent  les  plus 
fubtils  fubterfuges,  afin  de  fe  difculper  de  leurs 
crimes  ; ils  forment  la  réfolution  d'avouer  qu'ils 
ont  eu  tort  de  renvoyer  , avec  mépris,  à la 
maifon  d’Autriche , les  clefs  de  Chambellan  dont 
ils  étoient  décorés  , efpérant  par-là  les  réobtenir 
& conferver  toujours  le  privilège  exclufif  d’op- 
primer le  peuple  , contrevenir  hardiment  aux 
loix , s’armer  & fe  foulever  quand  bon  leurfem- 
blera,  & s’enrichir  en  volant  impunément,  comme 
ils  ont  toujours  fait , les  deniers  nationaux. 

Qu’y  font  les  Doyens , les  Moines  ? Ils  efpè- 
rent  pouvoir  fe  réalfembler  nuitamment  pour 
méditer  la  perte,  la  ruine  & la  mort  des  citoyens, 
afin  de  s’arroger  le  droit  de  Souverain , & crier 
à haute  voix  : V aincre  ou  mourir . Vive  le  fana - 
tifme. 

Scélérats , votre  conduite  nous  efi:  affez  con- 
nue, vous  ne  regnerez  pas  loog-tems,  Damien, 
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pour  avoir  commis  le  feul  crime  de  lèze-ma- 
jefté,  fut  écartelé;  fa  maifon  , ainfi  que  celles  de 
toute  fa  famille,  rafée  , & bannis  à perpétuité 
du  Royaume.  Etats , Moines , Doyens  , vous 
vous  êtes  rendus  coupables  de  trois  crimes  au 
premier  chef.  Savoir:  celui  de  lèzy  - nation , de 
lè?Ke-loi , & de  lè\e-majefié.  Tous  enfemble  & d'un 
commun  accord,  vous  avez  ordonné  & trempé 
dans  les  plus  noirs  forfaits;  les  villes  & les  cam- 
pagnes ont  été  jonchées  de  morts  ; les  temples 
ont  été  profanés  ; les  fabres  , fumans  de  fang  , 
ont  été  portés  devant  le  Saint-Sacrement;  le  tré- 
for  national  a été  volé,  diflîpé  ; donc,  & à plus 
forte  raifon  , méritez-vous  une  peine  au  centuple 
plus  forte  que  celle  de  Damien. 

Quel  eft  celui  d’entre  vous , citoyens,  qui  aura 
Timpudence  d’entreprendre  la  défeni'e  des  Van- 
der  Noot , des  Membres  des  Etats , des  Moines  & 
des  Doyens.  Oui,  quel  eft  celui,  ce  faifant  ne 
prouvera-t-il  pas  qu’il  n’a  aucun  refpeêt  pour  la 
loi  n£  pour  le  Souverain  ; qu’il  s’e'ft  fouillé  lui- 
même  des  plus  horribles  brigandages  , fans  refpeêt 
ni  pour  le  facré  ni  pour  le  profane,  fans  épar- 
gner ni  les  particuliers  ni  les  villes  , qu’en  un 
mot,  il  aura  exercé,  fans  aucun  fcrupuîe,  je  dis 
même  fans  aucun  déguifèment , tous  les  genres 
de  vols  & de  rapines? 

Réfléchiflez  , citoyens  , avez-vous  juré  de  vivre 
éternellement  fous  la  domination  infernale  du 
fanatifme  , fous  la  tyrannie  des  Etats  aEtuels  ? Ou 
avez-vous  formé  la  réfolution  de  vous  foumettre 
à lf Empire  des  loix ? N'hélitez  pas  , reconnoiffez 
la  Nation  , le  Souverain  ; arborez  V étendard  civi- 
que, & nommez  vos  nouveaux  Repréfentans. 

Nous  voulons  être  heureux  , me  direz-vous. 
Vous  voulez  être  heureux  , eh  ! pourquoi  en  évi- 
tez-vous les  moyens  lorfqu’on  vous  les  préfente. 
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Savez-vous  ce  qu’il  faut  faire  pour  acquérir  ce 
degré  de  bonheur  P Répondez.  Le  favez-vous? 
Non,  j’en  fuis  sûr,  & j’en  fuis  d’autant  plus 
certain,  que  vos  cruautés  paflees  , votre  igno- 
rance & votre  indolence  aêlueile  m’en  font  une 
preuve  coiupîette. 

Si  les  Etats  , les  Moines  & les  Doyens  fa  voient 
en  quoi  confifte  leur  bonheur;  les  cruels  & am- 
bitieux Etats , d’une  part  abandonneroient  leur 
place  comme  félons  ,*  les  Moines  quitteroient  in- 
continent leur  froc  & les  bêtes  Doyens  feroient 
provifoirement  amende  honorable  & tous  enfem- 
b’e  comme  auteurs  adhérans  & complices , fe 
condamneraient  eux-mêmes  à être  P.  ....  . 
finon  chafiés  & bannis  à perpétuité. 

Donnez  , Bruxellois , la  plus  grande  attention 
aux  difcours  que  l’on  vous  tient  ; foumettez- 
vous  à 1 "Empire  des  loix  \ hâtez-vous  de  crier,  à 
bas  les  Etats,  ad  terram  affligite  illos  ; nommez 
vos  nouveaux  Repréfentans  ; oppofez  - vous  de 
toutes  vos  forces  à ceux  qui  veulent  conti- 
nuellement vous  tromper;  lacrifiez  à l’intérêt 
commun  toute  faveur  particulière;  faites  réflexion 
que  nul  membre  de  cefdits  Etats  ne  peut  être 
allez  puni  des  délits  commis  ; rappeliez  - vous 
qu’ils  ont  injuftement*  & par  deffein  prémédité, 
foulevé  vos  cœurs  contre  les  loix , la  Nation  & 
le  Souverain , qu’il  n’efl  pas  d’excès  auxquels  ils 
ne  fe  loient  portés  contre  Cafimir  Chrifïme , 
ainli  que  contre  les  meilleurs  & les  plus  refpec- 
tables  Seigneurs  de  la  ville. 

Mais  je  ne  fais  à quoi  vous  penfez , car  vous 
en  êtes  à un  tel  point  de  fanatifme , d’aveugle- 
ment bi  d’égarement , qu’on  fe  perd  à vous  con- 
fidérer.  Réveillez  vous  P qu’appréhendez-vous  ? 
réveillez-vous  P Les  affaffins  portent  de  nouveau 
les  troubles  dans  la  ville,  arrêtez  en  prompte- 
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ment  îe  cours.  Hier  au  foir  encore , ils  fe  font 
armés  , ils  ont  tonné  , menacé  , &c.  Par  votre 
iilence,  vous  augmentez  leur  audace,  à leur  tour 
ils  rient  des  invectives  dont  ils  vous  accablent. 

Réunifiez- vous , vous  dis-je  , que  les  Roya- 
lijtes  & les  Démocrates, ne  fafîent  qu’un  feul  corps, 
s’il  efi:  pofiible.  Léopold  n’ignore  pas  que  c'ett 
à ces  derniers  qu’il  doit  le  plus,  puifqu’ils  ont 
le  plus  fouffert,  & le  plus  fortement  rélifté  à 
Yarifiocratie.  Léopold  efi  li  pénétré  de  cette  vé- 
rité, qu’il  s’eft  déclaré  le  défenfeur  des  loix, 
l’ennemi  juré  du  defpotifme , le  zélé  partifan  de 
la  vraie  liberté;  la  conduite  envers  le  peuple 
Tofcan  prouve  évidemment  qu’il  ne  refpire  que 
pour  le  bonheur  de  fes  peuples  & des  Démocrates, 
il  efi:  l’ami  & le  protecteur  de  la  loi  & de  la  Na- 
tion ; il  fait  pofitivement  que  nous  Démocrates 
& Royalifies  , nous  avons  juré  une  foi  inviolable 
à la  loi,  à la  Nation  & à les  vertus  ; les  Roya- 
îifies  eux-mêmes  nepeuventdifconvenir  & avouer 
que  c’eft  nous  qui  avons  été  les  plus  opprimés. 

Dieu  , la  Nation  , la  loi  & le  Souverain , voiia 
çe  qui  fait  & confiitue  le  Démocrate  , loin  de  lui 
l’intérêt  ; conlequemment  fes  fentimens  font  plus 
purs  & plus  lincères.  Allons  * courage  , abat- 
tons les  Etats  ; alfeyons  pour  toujours  Léopold 
fur  fon  fiège  ducal , rappelons  Cafimir  & Chrijüne  , 
& les  vénérables  profcrits. 

La  guerre  entre  particuliers  détruit  Tefpèce 
humaine;  les  fcèlérats  & leurs  chefs  font  dans  la 
ville , Belges  , je  vous  préviens  , ouvrez  les  yeux , 
implorez  la  loi.  O loix  ! loix,  c’eft  vous  à qui 
j’en  appelle  ; le  crime  fera-t-il  toujours  impuni, 
jufques-à  quel  point  les  Etats  ôr  leurs  Agents 
porteront  - ils  leur  audace,  jufques-à  quel  point 
les  citoyens  vertueux  porteront  - ils  leur  aveu- 
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glement.  Impunité  rentre  dans  le  néant , c’efi  toi 
qui  efl  la  iburce  des  plus  grands  maux. 

Les  Etats  n’ont  - ils  pas  toléré  cette  impunité, 
&à  la  faveur  de  cette  impunité,  toutes  fortes  de 
crimes  n’ont  - ils  pas  été  commis.  Les  Etats , & 
en  vertu  des  loix , ne  devoient-ils  pas  s’y  oppo- 
fer.  Quel  efl  le  devoir  d’un  Légijlateur , d’unÆe- 
préfentant  du  peuple?  N'efl-il  pas  celui  de  faire 
fleurir  la  loi , de  s’y  conformer  fidèlement , de 
punir  félon  la  loi  , d’arrêter  les  crimes  & les 
forfaits  par  la  force  de  la  /oi,  de  facrifier  fa  vie 
& fa  fortune  pour  la  défenfe  de  la  loi  & de  la 
patrie. 

Qu’ont  fait  les  Etats ? ils  ont  méprifé  la/oi,la 
ConJUtution , la  Nation  ; le  Souverain , ils  fe  font  ren- 
dus coupables  des  crimes  les  plus  horribles , ac- 
tuellement , ils  vous  affrontent , ils  rient  à votre 
ne z,à  votrebarbe,  de  votre  bêtife  de  votre  non- 
chalence,  que  méritent-ils?  linon  d’être  punis 
conformément  aux  loix  , pourvoyez-vous  , agif- 
fez  donc.  Vox  popudi , vox  dei , la  voix  du  peuple 
vertueux  efl  la  voix  de  Dieu.  Tremblez  Etats  , 
fuyez  , il  efl  temps , les  portes  ne  feront  pas  tou- 
jours ouvertes , Léopold  prête  une  oreille  atten- 
tive à nos  gémiffemens , à nos  plaintes  , vos  cri- 
mes ne  feront  pas  impunis  ; fi  vous  le  croyez  , 
vainement  vous  flattez-vous  de  cette  efpérance. 

Citoyens , quand  dans  les  mois  de  Février,  & 
d’Avril  1790,  je  vous  ai  dit,  que  les  Ariftocra - 
tes , c’eft-à-dire  les  Etats  & tous  ceux  de  leur 
parti  & de  Vander  Noot,  au  mépris  des  loix& 
de  la  vertu,  vous  tendoient  mille  embûches  pour 
vous  opprimer,  vous  m’avez  poignardé,  j'en  por- 
te les  marques;  quand  je  vous  ai  dit,  que  Van- 
der Noot  étoit  un  fcélérat,  qu'il  n’avoit  aucune 
Puiflance  avec  lui,  qu'il  méditoit  la  perte  entière 
de  la  Nation , que  de  concert  avec  les  Etats  > les 
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Moines  b les  Doyens , il  vous  couvriroit  d’oppro- 
bre  b d’infamie,  qu’enfin  il  feroit  errant  b fu- 
gitif, vous  avez  mis  ma  tête  à prix  ; quand  j’ai 
voulu  prendre  les  intérêts  du  Duc  d'Urfel  , du 
Duc  d'Aremberg,  du  Générai  Vandermerfch , de 
Walckiers , vous  m’avez  cherché  pour  m’immoler , 
quand  j’ai  voulu  défendre  la  caufe  de  la  Nation , de 
la  Loi , du  Souverain  , de  Çajimir  b Chriftine  , vous 
avez  mis  tous  les  poignards  à mes  trouces.  Enfin 
quand  je  vous  difois  que  Vander  Ncot  b fa  race,  les 
Etats  , les  Moines  b les  Doyens  commettoient  tou- 
tes fortes  d’infamies  au  nom  du  peuple, & qu’au  nom 
de  ce  même  peuple  ces  hydres , ces  monfires , vous 
dépouilloient  de  vos  droits  , vous  vomiffiez  con- 
tre moi  feu  b flammes. 

Convenez,  que  fl  mes  prophéties  fe  font  ac- 
complies, je  puis  donc  continuer  de  vous  pro- 
phétifer,  que  tant  que  ces  infeftes,  ces  fang-fues 
ces  abominables  b cruels  defpotes  b la  race  de 
Vander  Noot  auront  en  tout  ou  en  partie  les 
rênes  de  l'adminiftration , ils  entretiendront  tou- 
jours parmi  vous  l’anarchie  b ne  cefferont  de 
corrompre  l’ignorant  citoyen  pour  l’armer  con- 
tre la  loi  b le  Souverain. 

A rifio crates  , fi  vous  penfez , que  les  Seigneurs 
b les  jurifconfultes  profcrits  font  faits  pour  fiéger 
avec  des  fcélérats,  vous  êtes  dans  l'erreur.  Roya- 
lifies , Démocrates , vous  qui  n’avez  jamais  aban- 
donné la  Nation , la  loi  b le  Souverain  , vous  fur- 
tout  qui  fans  perte  d’emploi,  fans  emploi  &fans 
efpoir  d’emploi  avez  le  plus  cruellement  fouffert 
(j’entends  parler  des  Démocrates  , pourrez- vous 
voir  fans  frémir  ceux  qui  ont  été  la  caufe  de  vo- 
tre oppreiîion  & de  vos  malheurs  ; lorfque  quel- 
qu’un d’entr’eux  s’approche  de  vous  , ne  l'évi- 
tez-vous pas , ne  craignez-vous  pas  qu’armés  d’un 
poignard  monachal > ils  ne  VOUS  égorgent  b vous 
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qui  à l’exemple  des  profcrits  RoyalifiesZzVonc* 
kiftcs  avez  refufé  de  prêter  ferment  aux  tyrans  & 
defpotes  Etats , demeurerez-vous  plus  long-temps 
tntnqtiiles* 

Je  vous  le  demande,  quand  fecourerez-vous 
cette  coupable  indolence  qui  vous  écrafe  ; on  ne 
eeffe  de  vous  indiquer  le  remede  le  plus  utile  & 
au  lieu  de  l’appliquer,  vous  vous  baillez  féduire 
par  quelques  fanatiques , ou  vous  vous  affoupif- 
fez;  un  Prince  plein  de  clémence  & d’humanité 
vous  en  offre  les  moyens  les  plus  efficaces  & vous 
tergiverfez  , vous  faites  plus , vous  les  rejettez  : 
on  met  fans  eeffe  fous  vos  yeux , que  vous  ne  devez 
vos  troubles  & vos  malheurs  qu’à  vos  Etats  ac- 
tuels, & vous  n’en  voulez  rien  croire;  que  vous 
fautdl  donc  ? des  fers  , non,  vous  n’en  aurez  pas 
ou  du  moins.  Nous , citoyens  vertueux , nous 
n'en  voulons  pas.  Nous  connoiffons  trop  bien  les 
droits  de  l’homme  , nous  fournies  trop  attachés 
à la  Nation,  à la  loi  & au  Souverain  pour  y fouf- 
crire , & en  outre  nous  n’ignorons  pas  que  Léo- 
pold s’eft  déclaré  le  défenfeur  de  la  loi , qu’il  a dé- 
claré , comme  nous  le  reconnoiffons,  qu’on  ne  peut 
être  heureux  , que  lorfque  la  royauté  eft  tempérée 
par  la  Démocratie  & la  Démoeratie  par  la  royauté . 
11  eft  donc  urgent  de  mettre  bas  les  Etats 
-donc  les  Etats.. 

C’efl  fous  un  Gouvernement  tempéré  , que 
les  loix , commandent  à tous  les  individus  fans 
diflinâion  quelconque , le  Monarque  lui-même 
en  reeonnoît  l’empire  , ne  pouvant  jamais  faire 
le  mal,  il  peut  toujours  faire  le  bien,  tel  fera  vo- 
tre heureux  fort,  dès  le  moment  que  vous  aurez 
chaffé  les  Etats  & que  vous  aurez  choifis  des 
repréfentants  inftruits , éclairés  qui , à l’exemple  de 
Léopold  , s’occuperont  uniquement  du  bonheur 
public. 
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Je  ne  doute  pas  qu’il  eft  encore  parmi  vous  une 
infinité  de  citoy  ensqui , foudoyés  par  les  Etais  , 
confpirent  contre  la  Nation . Bruxellois,  la  douceur 
«’eft  plus  de  faifons  il  faut  de  la  fé vérité. 

Je  vous  le  répète  , la  Belge  ne  fera  heureufe  & 
tranquille,  que  lorfque  vous  aurez  jetté  hors  de 
fon  lèin  , ces  hommes  ( les  Etats  ) l’opprobre  de 
la  Nation.  Car  en  effet  quelles  horreurs , quels 
crimes  peut-on  imaginer  dont  ils  n’ayent  conçu 
l’idée;  il  n’eft  aucun  brigand,  affaflin , parricide, 
fauffaire  , libertin , fuborneur,  diffipateur , léduc- 
teur  , femme  proftituée , corrupteurs  , fcélérats 
enfin  & pervers  qui  n’avouent  avoir  été  payés  h. 
foldés  par  les  Vander  Noot  & les  Etats;  trouvez 
un  meurtre , une  infamie  dont  ils  ne  fovent  les 
auteurs,  & les  complices;  voilà  cependant  ceux 
qui  font  à la  tête  de  vos  affaires , & leurs  crimes 
refteroient  impunis?  (i),  voilà  ceux  qui  font  dans 
votre  ville , leur  diffolution  franchit  toutes  les 
bornes , leur  audace  eft  inouie , elle  n’eft  plus 
fupportable  : ils  ne  refpirent  que  meurtres , qu’in- 
cendies ? que  rapines  , non  contents  d’égorger  les 
citoyens , ils  font  main  baffe  fur  le  militaire  & pro- 


XO  il  efi:  toujours  beau  , & quelquefois  prudent  de  par- 
donner. Jamais  il  n’eft  jufte  de  traiter  les  coupables  comme 
les  innocens  ; & dans  le  cas  dont  il  s’agit , tout  l’avantage 
feroit  pour  les  rebelles , au  préjudice  des  citoyens  qui  n’ont 
partagé  leur  délire  ou  leur  crime.  Une  amniftie  complète, 
accordée,  aux  chefs  d’une  révolte,  eft  une  injuftice  dé- 
guifée  pour  les  fujets.  demeurés  fideles.  Il  feroit  fâcheux 
que  la  vertu  fut  découragée  par  le  délaiffement , & l'au- 
dace enhardie  par  l’impunité.  Si  la  fidélité  refte  oubliée 
ou  fans  récompenfe  ; fi  la  prévarication  conduit  le  préva- 
ricateur à fes  fins  ; il  feroit  donc  plus  utile  d’être  pertur- 
bateur du  repos  public,  que  fournis  à l’ordre  établi?  Les 
médians  auroient  trop  de  fupériorité  fur  les  gens  de  bien. 
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fitent  d’un  Jeudi , efpérant  d’envelopper  dans  leur 
témérité  un  nombre  infini  de  vi&imes. 

De  grâce,  citoyens  , que  vous  faut-il  pour  être 
heureux  5 il  vous  faut  des  loix  claires , précifes  , 
générales  , toutes  en  faveur  de  la  vertu , que  vous 
faut-il  ? un  père , un  protecteur  , un  ami , vous 
l’avez.  Léopold  s’eft  déclaré  tel.  Que  vous  faut- 
il  ? Cafimïr  & Ckrifiine . Que  vous  faut' il  ? des  ver- 
tueux repréfentans , qui  par  leur  intégrité  vous  ren- 
dent ce  que  vous  devez  être.  Mais  où  font  ces 
vertueux  repréfentants , ils  font  abfents,  vous 
même  les  avez  profcrits.  Hâtez-vous  donc  de  les 
réintégrer  dans  leurs  emplois,  de  les  rappeller, 
puifqu^ils  n’ont  d’autre  crime  à leur  charge  que 
l’incorruptibilié  & le  zèle  ardent  de  défendre  la 
loi , la  Nation  & le  Souverain , hâtez-vous,  finon 
vous  relfemblerez  toujours  à des  fpeftres  am- 
bulans. 

Ce  n’eft  pas  tout  \ pour  rendre  votre  démarche 
accomplie , il  faut  que  vous  chaffiez  les  Etats 
comme  inhabiles  , ainfi  que  cette  vile  populace 
de  turbulants  doyens  & les  remplacer  par  des 
gens  inflruits  , finon  & à faute  par  vous  de  mettre 
à exécution  ce  que  depuis  long-tems  je  ne  cefle 
de  vous  dire  , vous  aurez  toujours  à craindre  que 
ces  efprits  remuants  ne  portent  des  coups  direéfs 
à V empire  des  loix. 

Fafle  le  ciel  que  les  vœux  de  celui  qui  eft  , a 
été  & fera  toujours  fournis  à la  loi , à la  Nation  & 
au  Souverain , s’accomplilfent.. 


Bruxelles  le ...  13  de  179 1. 
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Ules-Cesar  regardoit  les  Belges  comme  les 
plus  vaillans  des  Gaulois,  Horum  omnium  forti~ 
fimi  funt  Belges,  je  penfe  que  s’il  reffufcitoit,  il  les 
conlidéreroit  aujourd'hui  comme  le  plus  lâche 
& le  plus  méprifable  Peuple  de  l’Europe  & qu'il 
diroit  : Omnium  populorum  r ignavijjimi  funt  Belges. 

Ai-je  tort,  Belges,  ou  ai-je  raifon?  êtes-vous 
fourds , ou  affeélez-vous  de  l’être  ? penfez- vous 
que  ceux  qui  vous  adreflent  la  parole,  le  font 
pour  le  feul  plaifir  d'écrire  ou  pour  vous  défen- 
gourdir.  Je  vous  le  répète,  tant  que  vous  relie- 
rez dans  l’inaélion,  vous  n’avez  rien  à efpérer, 
& li  l’infolence  permanente  des  Etats  aStuels 
vous  jette  dans  les  plus  vives  allarmes,  n'en 
foyez  point  furpris  , c’eft  parce  que  vous  ne 
fongez  à rien,  réveillez  • vous  donc , que  cha» 
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cun  agiffe  comme  pour  foi-même  & faffe  ce  qui 
eft  en  lui , fans  fe  repofer  fur  d’autres  ; alors  vous 
commencerez  à rétablir  vos  affaires  , vous  ré- 
parerez vos  pertes  caufées  par  votre  négligen- 
ce en  abbattant  les  Etats ous  parviendrez 
à ce  degré  de  bonheur  auquel  vous  devez  né- 
ceffairement  buter,  & en  nommant  auffi-tôt  les 
nouveaux  Reprèfentans  de  la  Nation , vous  ren- 
drez votre  bonheur  parfait. 

On  neceffede  vous  avertir  chaque  jour  que 
les  Etats  font  tous  leurs  efforts  pour  furprendre 
la  Religion  intadfe  des  Minïfires^  vous  attendez 
que  le  mal  foit  incurable  pour  appliquer  lere- 
mede;  les  Rébelles  troublent  continuellement 
le  repos  public,  & vous  fouffrez,  Démocrates , 
Rojaü/ies  , qu’on  en  jette  la  faute  fur  vos  ver- 
tus, ils  vous  infultent  & vous  endurez  bêtement 
leurs  offenfes  ; fi  vous  confidérez  un  excès  de 
bonté , vertu , vous  êtes  dans  Terreur  ,c’eft  à pro- 
prement parler,  bêtife. 

Belges , vous  qui  autrefois  paffiez  pour  un  des 
Peuples  les  plus  a£tifs  & les  plus  fages , répon- 
dez ; qiTêtes-vous  aujourd’hui  ? n'êtes-vous  pas 
le  Peuple  le  plus  endormi.  Les  Etats  ne  vous 
ont-ils  pas  toujours  conduit  à votre  perte  par  des 
détours  & des  fouterrains  obfcurs  ; pour  réufîir 
dans  leurs  entreprifes , quels  reffors  ont-ils  fait 
jouer?  quels  moyens  ont-ils  employés  ; fi n elfe  , 
rufe,  fraude,  menfonge,  perfidie:  font-ce  là  les 
armes  de  la  vertu?  leur  ambition  n'a-t-elle  pas 
toujours' été  démefurée?  trouvez-moî  parmi  eux 
( parmi  ces  brigands  ) quelqu’un  qui  foit  doué 
d'une  fimple  qualité  , tous,  fans  foi  & fans  hon- 
neur, ne  vous  ont-ils  pas  toujours  donné  des 
paroles  bien  réfolus  de  ne  point  garder  , n’ont- 
ils  pas  de  tous  les  tems  fait  confifier  leur  gloi- 
re à tromper  ceux  avec  qui  ils  traitoient.  En- 
fin ils  n’ont  jamais  rougi  de  faire  le  maU 
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Bientôt  ils  vous  écraferont  d'impôts  , & vous 
applaudirez,  j’efpere , à leur  conduite,  car  vous 
êtes  fi  dindons;  je  vous  en  préviens,  pour  fub- 
venir  aux  frais  de  la  Guerre  qu’ils  ont  fi  injuf- 
tement  allumée  & entretenue , & en  outre  pour 
épargner  l’argent  qu’ils  vous  ont  volé,  ils  ont 
dernièrement  délibéré  d’obliger  chaque  Citoyen 
de  payer  deux  efcalins  par  forme  d’impôt  ; que 
penfez-vous  de  cette  fourde  réfol  ution?  y foufcri- 
rez-vous?  ou  les  abbatrez-vous.  Nous  les  abba- 
trons,  abbattez-les  donc,  qu’attendez-vous? 
qu'ils  vous  forgent  de  nouveaux  fers,  ou  qu'ils 
vous  égorgent. 

Royalifies , Démocrates  , dois  - je  craindre  de 
vous  appeller  lâches  , non  lâns  doute , puifque 
vous  avez  fouffert  qu'un  corps  aufli  illégalque 
les  Etats,  fe  foit  fouillé  des  crimes  les  plus  énor- 
mes, puifque  après  s'en  être  rendus  coupables, 
vous  les  contemplez  fur  leur  liege,*  n'eft-cepas 
les  approuver.  Démocrates  , vous  qui  n’avez  ja- 
mais eu  dans  votre  cœur  que  l'empire  des  Loix 
& Léopold , n’eft  - ce  pas  du  caraélere  Démocra- 
te d’être  a£tif,  jufte  & vigilant.  Rojalifies , 
ferez -vous  toujours  dans  l’inaûion  ; pour- 
quoi attendre  que  les  Démocrates  agiflent  feuls? 
eft-ce  pour  profiter  de  leur  peine  & vous  cou- 
vrir des  leurs  lauriers.  Non,  n'efi-iî  pas  de  votre  in- 
térêt de  les  cueillir  enfemble  , n’efi-ce  pas  la  mê- 
me caufe  qui  doit  vous  animer  , la  Loi  & Léo- 
pold ; reuniffez  vous  donc  & abbattez  les  Etats. 

Je  vous  le  demande  , vertueux  Citoyens,  êtes- 
vous  jaloux  de  votre  liberté  ou  redoutez-vous 
toute  domination;  fi  vous  redoutez  toute  domi- 
nation, redoutez  celle  des  Etats;  fi  les  malheurs 
inftruifent  , je  crois  que  ceux  dont  vous  avez 
éprouvé  la  dureté  devroient  fuffire  pour  vous 
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apprendre  que  la  vraie  liberté  confifte  à dépen- 
dre de  la  Juftice  &:  des  Loix , linon  (oyez  cer- 
tains que  vous  ferez  perpétuellement  troublés  par 
des  faftions  &des  querelles  fans  celfe  renaiffantes, 
& déchirés  par  de  fréquentes  , diflentions  que 
ces  monftrea  & cruels  defpotes  ne  manqueront 
pas  d’allumer , & ce  fera  toujours  aux  dépens 
de  vos  fueurs  , de  vos  veilles,  de  vos  travaux 
qu’ils  s'ébergeront-  Pour  éviter  ces  maux , maux 
qu’ils  vous  préparent  > je  ne  vois  que  celui  de 
les  abbattre,  de  les  chafler  & de  nommer  à leur 
lieu  & place  des  légiÜateurs  & des  perfonnages 
d'une  fageffe  & d'une  probité  reconnues. 

Je  ne  puis  point  concevoir  comment  après 
vous  avoir  li  fouvent  retracé  toutes  les  horreurs 
& tous  les  crimes  dont  vos  barbares  Etats  fe  font 
rendus  coupables,  vous  n'ouvrezpoint  les  yeux, 
ou  li  vous  les  ouvrez , pourquoi  n’effedluez-vous 
point  vos  delirs  ? Dans  l’efpace  d'onze  mois  ils 
ont  commis  au  centuple  ce  que  dans  deux  mille 
ans  les  plus  cruels  Tirans  n’auroient  ofé  com- 
mettre, & cependant  vous  permettez  qu'ils  vivent 
parmi  vous.  Sous  des  vains  prétextes,  ou  par- 
ce que  Jofeph  II.  vouloit  rogner  leur  pouvoir 
defpotique , ne  vous  ont-ils  pas  faitfentir  la  né- 
ceffité  de  vous  armer  contre  lui,  ne  fe  font-ils 
pas  armés  eux-mêmes,  & déclarés  Souverains ? 

Pour  parvenir  à leur  barbare  deffein  , ne  vous 
ont-ils  pas  infpiré  que  Jofeph  II.  étoit  un  par- 
jure? qu'il  démentoit  fes  promeffes  par  fa  con- 
duite » qu’il  violoit  les  Loix  St  la  Conftitution  , 
qu'il  avoit  recours  aux  moyens  les  plus  odieux 
pour  parvenir  à fes  vues  en  opprimant  la  Na- 
tion .?  Enfuppofant  cette  conduite  , les  Etats  ne 
font-ils  pas  tombés  en  contradi&ion  avec  eux-mê- 
mes , leur  defpotifme  n'ayant  pas  d’exemple  ? 
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n’ont  ils  pas  pouffé  leur  tyrannie  à leur  comble  P fi 
donc  ils  ont  déclaré  Jofepli  II  déchu  de  ion 
Duché,  ne  le  pouvant  > donc  & à plus  forte  raifon 
les  Etats  doivent-ils  être  incontinent  abbattus,  & 
s'ils  ne  le  font  pas,  je  ne  croirai  plus  aux  Loix  : 
faites  donc  voir  qu’elles  font  juftes,  abbattez  les 
Etats.  Léopold , un  crime  impuni  en  enfante  une 
infinité  d'autres. 

Prenez  garde,  Citoyens  , les  Etats  payent  en- 
core une  vile  populace , ils  font  capables  , vous 
le  favez  , de  franchir  toutes  fortes  de  pas  , ils 
cherchent  à vous  envelopper,  à vous  diviler, 
ils  cherchent  & ils  employent  des  plumes  véna- 
les pour  féduirela  bonne  foi  du  Peuple,  enjuf- 
tifiant  leur  mauvaife  conduite , mais  toujours  fans 
autre  effet  que  d’aigrir  les  efprits  ,*  fi  vous  fouf- 
frezd'auffi  horribles  attentats,  pouvez-vous  pré- 
tendre au  nom  d'hommes  libres  ; fi  vous  ne 
vous  faififfez  pas  de  ces  montres,  puifqu'ils  font 
la  caufe  de  la  perte  & de  l'opprobre  de  la  Na-- 
tion  , h vous  ne  les  chaffez,  ne  méritez-vous  pas 
de  gémir  plus  que  jamais  dans  l’efclavage  , ab- 
battez donc  les  Etats  vos  tyrans  & vos  Defpotes. 

Ignorez-vous  l’abfence  de  certains  membres 
& chefs  de  la  rébellion  , où  font-ils?  les  uns 
font  dans  la  ville,  les  autres  dans  la  campagne; 
où  font  les  Van  Der  j\Toot , les  Tongerîoo  , les 
parents  du  Baron  de  Romerfwaî,qu'a  été  faire  Pé- 
poufe  de  ce  dernier  à Berg-op-Zcom  ? Que  fait 
Franquin  , quel  rôle  joue  le  Baron  Vanderhagen, 
cette  figure  pleine  d’hypocrilie,  le  Baron  de  Li- 
minghen,  enfin  tous  les  Etats  enfemble,  que  font- 
ils?  Les  unsfoldentée  forment  des  attroupemens  , 
les  autres  trament  la  ruine,  la  perte  de  la  Na- 
tion, & cherchent  par  leur  flatterie  & leurs  dis- 
cours êmpoifonnés  à fe  faire  des  créatures. 
Citoyens , eft-ce  à des  vils  individus  que  vous 
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devez  vous  attacher  ? non,c’eft  aux  Chefs , aux 
Etats  mêmes.  Quand  on  veut  détruire  une  mau- 
vaife  herbe  dans  un  jardin , au  lieu  de  l’émouf- 
fer  o n l’arrache  ; abbattez  donc  les  Etats  & foyez 
heureux  , car  quel  eft  celui  qui  voudra  en- 
trer en  matière  de  jurifprudence  avec  eux  , quel 
eft  celui  qui  voudra  foumettre  à leur  jugement 
la  caufe  que  vous  aurez  à défendre  ,*  fi  c’eft  un 
Démocrate  ou  Roy  a lifte  , pour  ii  fondé  qu’il  foit, 
n’a-t'il  pas  à craindre  & ne  doit-il  pas  craindre 
de  fuccomber.  Lorfque  les  Citoyens  font  bien 
pénétrés  que  leurs  repréfentants  font  incapables 
de  les  reprefenter  , tant  par  leur  ignorance  que 
par  les  forfaits  qu’ils  peuvent  avoir  commis , & 
il  n’en  eft  pas  de  plus  grand  que  de  contreve- 
nir aux  Loix,  auflî-tôtla  Nation  ne  doit-elle 
pas  procéder  à la  caffation  defdits  repréfentans 
& en  nommer  des  nouveaux  ? c’eft  ici  le  cas,  à 
bas  donc  les  Etats. 

Mais,  me. direz-vous,  nous  n’avons  perfonne 
pour  nous  encourager  ; les  Perfonnages  que 
nous  chériffons  le  plus  font  loin  de  nous  ,•  vous 
avezraifon  & comme  vous,  je  disque  tout  Ci- 
toyen doit  fentir  les  maux  les  uns  des  autres 
comme  Membres  d’un  même  corps;  je  fais  auffî 
que  , les  riches , les  puiftans  & même  les  hom- 
mes les  plus  fages  & les  plus  honnêtes,  font 
pour  l’ordinaire  les  plus  réfervés  à s’expoferaux 
inconvéniens  qui  réfultent  des  diffentions  & des 
troubles,  & que  le  zele  du  bien  public  les  rend 
beaucoup  moins  vifs  pour  le  défendre,  que  la 
paffion  des  factieux  ne  les  rend  ardens  pour 
le  détruire  : que  le  bon  parti  fe  trouvant  ainlï 
abandonné  par  ceux  dont  la  réunion  pourroit 
lui  donner  plus  de  poids,  d’autorité  & de  force, 
devient  foible  contre  l’audace  & la  violence  d’un 
petit  nombre  de  médians. 
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Cctfimir , Chriftine , Princes  à jamais  aimables. 
Princes  feuls  faits  pour  être  aimés  , hâtez-vous 
de  nous  rejoindre  , venez  nous  vivifier,  votre  pré- 
fence  nousefl  néceffaire,*  fans  vous , nousreffem- 
blerons  toujours  à des  corps  inanimés.  Darem- 
berg,  d'Urfel,  Vandermerfch , Vonck,  Walc- 
kiers  , pourquoi  fufpendez  - vous  fi  long-tems  vo- 
tre retour , vous  n'êtes  donc  plus  no-s  amis  , vous 
n’aimez  donc  plus  votre  Patrie,  s’il  s’y  eü  trou- 
vé des  ingrats  , le  nombre  des  Citoyens  vertueux 
l'emporte , l’élite  de  la  Nation  vous  chérit  & 
reconnoit  pour  nos  Gouverneurs  Cafimir  & Chrif- 
tine. 

Non  , nous  ne  viendrons  pas  , quoi  : vous  ne 
viendrez  pas , ah  ! j’en  vois  bien  la  cauiè  & vous , 
Belges,  l'a  ppercevez  -vous , qu’attendez  - vous? 
abbattez  les  Etats,  la  voilà.  Etats  , defcendez, 
fuyez,  voulez-vous  encore  vous  afibuvir  de  no- 
tre fang,  defcendez  de  vos  fieges,  vous  les  pro- 
fanez, Thémis  vous  l'ordonne,  obéiffez,  la  Na 
tion  le  prétend;  la  Loii’exige.  Nation  ulé  de  tes 
Droits,  Nation,  fois  prudente,  mais  agis.  Cavete 
cives.  Prenez  garde,  Citoyens,  les  Etats  font  cou- 
verts de  crimes,  à bas  les^  Etats. 

Léopold,  Généraux,  Officiers,  Soldats,  ce 
font  des  Soldats  Citoyens  qui  vous  adrefient  la 
parole , ce  font  les  vrais  partifans  de  la  Loi  & 
du  Souverain  qui  s’uniffent  à vous,  ne  fouffrez 
pas  davantage  qu'on  vous  infulte,  comptez  en- 
tièrement fur  nous,*  à bas  cruels  & defpotes  Etats, 
& vous  vils  rebelles ,vous  qui  penfez  triompher 
par  le  crime , je  vous  méprife  , mais  à bas  les 
Etats,  ils  font  impardonnables,  ils  font  inca- 
pables de  repentir,  ils  ne  refpirent  encore  que 
pour  le  crime , leur  démarche,  leur  conduite, 
leurs  fourdes  menées  en  font  une  preuve  cer- 
taine. 
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Démocrates , Royalties , nefaifons  qu’un  feul  corps 
& par  une  bonne  organifation  acquérons  le  droit 
de  Citoyens  actifs  , commençons  par  abbattre  les 
Etats,  que  les  airs  retentirent  auffi-tôt  de  vive 
ha  Loi , vive  Léopold,  vive  nos  Gouverneurs  Ca- 
fimir  & Chrifiine  , vive  les  vénérables  Profcrits  5 
vive  les  nouveaux  Réprèfentants  de  la  Nation, 
Et  vous,  braves  Officiers,  braves  Militaires* 
vous  que  cette  campagne  a couvert  de  Lauriers, 
& vous  fur-tout  ù qui  les  Rebelles  ne  ceffent  d'in- 
finuerque  les  Vonckiftes,  c'efi-à-dire  les  Démo- 
crates, les  amateurs  de  la  Loi,  font  la  caufe  pri- 
mitive de  votre  retraite,  remontez,  je  vous  prie, 
au  principe;  la  loi  n’a-t-elle  pas  toujours  été 
leur  Egide , ne  vous  ont-ils  pas  obfervé  mille 
fois  qu'on  l’enfreignoit , s'en  font -ils  jamais 
écartés,  tout  peuple  n'eft-il  pas  fondé  à ré- 
clamer la  Loi  & à fecouer  le  joug  tyrannique 
qui  l'accable , ne  l'ont-ils  pas  toujours  fait.  Dès  le 
moment  que  les  rebelles  & félons  Etats,  ainfi  que 
les  Moines  fe  font  déclarés  contre  la  Loi  y contre 
le  Souverain;  ne  s'y  font-ils  pas  oppofés  de  toutes 
leurs  forces,  font-ils  refponfabîes  de  leurs  crimes, 
de  leurs  forfaits?  Sans  armes  & fans  défenfes, 
parce  quils  réclamoient  la  Loi,  n’ont  - ils  pas  été 
égorgés,  n’ont-ils  pas  reconnu  & accepté  les  pro- 
pofîtions  de  Léopold,  pouvoient-îls  fans  armes 
& fans  Chefs  paraître  en  place  publique,  n'ont- 
ils.  pas  été  défarmés  crainte  d’une  ferme  réfif- 
tance  contre  la  canaille  que  les  Etats  & les  Moi- 
nes payoient  pour  aflafïiner;  n’ont-ils  pas  affifté 
& défendu  les  royaliftes,  lorfqu’ils  étoient  oppri- 
més ? ne  les  ont-ils  pas  fecourus  dans  leurs  ca- 
chots? Des  cachots  même , les  démocrates  n'ont- 
iîs  pas  envoyé  du  fecours  & de  l’affiftance  à ceux 
de  votre  parti  ? Prêts  à fuccomber  fous  le  poids 
accablant  de  la  mifere , ne  font-ce  pas  les  démo- 
crates qui  ont  été  les  plus  aftifs  à aller  fortir  & 
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fiélivrer  des  obfcures  prifons  les  malheureufes 
victimes  qui  y étoient  détenues  ? Jettez  un  coup 
d’œil  far  leur  conduite  a&uelle  -,  examinez  leur 
union  , comme  ils  s’entre-fecourent  î comme  ils 
s’entraînent  î & parce  que  quelques  rébelles  , quel- 
ques agens  des  Etats  foudoient  quelques  mau- 
vais fujets  comme  eux  pourtapager  , & cela  afin 
de  dire,  ce  font  les  Vonckiftes , vous  ajoutez  foi 
à leurs  difcours  : ah  ! prenez  garde , rien  de  plus 
dangereux  que  le  fouffle  arifiocratique.  Si  les  dé- 
mocrates ont  donc  défendu  la  loi  & le  Souverain 
fans  armes  & fans  cuiraffes  contre  les  Etats  , con- 
tre cette  infernale  ariftocratie , il  vous  avez  mu- 
tuellement fouffert,  donnez-vous  le  baifer  civique 
& fur-tout  abbattez  les  Etats, 

La  Démocratie  afîujettit  les  hommes  à la  Loi  ; 
la  Loi  conferve  le  Citoyen  & rend  le  Gouverne- 
ment inébranlable,  quiconque  ne  fuit  d’autre  Loi 
que  la  violence , cherche  à renverfer  la  Nation , 
Les  Etats  n'ont  de  tous  les  tems  fuivis  d’autre 
Loi,  donc  il  faut  les  écarter  , les  chaffer*  à bas 
les  Etats. 

Vous  Rojaliftes , Démocrates  , vous,  dont  le 
Gouvernement  eft  fondé  fur  les  Loix , craignez 
ceux  dont  les  difcours  ou  la  vie  font  contraires 
aux  Loix,  vous  le  favez,  votre  force  confifïe  à 
vous  gouverner  par  des  bonnes  Loix , à ne  pas 
vous  livrer  à la  perfidie  de  ces  hommes  , de  ces 
Etats  aEtuels  , qui  fe  font  permis  & fe  permettent 
encore  de  les  enfreindre  & qui  tiennent  unecon- 
duite  licencieufe.  Vite,  établiffez-vous  des  Loix^ 
prenez  vos  mefures  pour  n’en  établir  que  des 
bonnes  & de  convenables  à votre  fituation  & à 
votre  climat!  dès  qu'elles  feront  établies,  ayez 
un  foin  tout  particulier  pour  les  conferver  & 
punir  féverement  ceux  qui  les  violeront , fi  toute- 
fois vous  voulez  que  la  Belge  foit  heureufe  St 
floriffante. 
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La  principale  faculté  d'un  Peuple,  n’eftnutre 
cliofe  que  l'ufage  qu’il  peut  faire  de  fa  Liberté 
toujours  foumife  à la  Loi  qu’il  s'eft  impofée  lui- 
même.  Tout  Gouvernement  qui  porte  atteinte  à 
cet  exercice  eft  vicieux,  Léopold  ne  vit  & ne 
refpire  que  pour  la  Loi,  il  veut  vous  rendre 
heureux , mais  vous  ne  pouvez  l’être  qu’en  ab- 
batant  les  Etats. 

Citoyens , que  l'intérêt  d’un  moment  ne  vous 
occupe  pas  , que  ce  foit  celui  des  iiecles  & le 
bonheur  de  vos  innombrables  descendants , vous 
êtes  commandés  par  les  circonftances  aêluelles 
& par  le  vœu  des  générations  futures  dont  vous 
allez  fixer  la  deftinée  en  abattant  les  Etats  , réu- 
niffez-vous  par  les  liens  les  plus  favorables  à la 
Société  ôfrau  maintien  de  Léopold  , jurez  folem- 
nellement  d’être  fideles  à la  Loi,  quil'aime , chérit 
fon  Prince  , ce  ferment  vous  eft  moins  commandé 
par  le  devoir  que  par  la  nature  qui  nous  infpire 
un  penchant  invincible , non-feulement  pour  la 
Liberté  générale-,  mais  encore  pour  la  Liberté 
individuelle. 

Le  filence  eft  un  crime  , Citoyens , l'inaélion 
une  infamie,  vous  êtes  criminels  & infâmes  , & 
vous  ne  ferez  vraiment  hommes  qu’après  avoir 
abbattu  les  Etats  ; c’eft  alors  que  tous  les  refforts 
preffant  vers  le  même  point , toutes  les  réfifiances 
céderont  au  même  infiant , le pojjible  s’ébauchera , 
le  Droit  s’établira , la  Loi  parlera  & la  Belge 
deviendra  libre. 

Mettez  fur -tout  en  aflion  des  caufes  réelles 
& non  imaginaires,  feul  moyen  d'envahir  entiè- 
rement le  pouvoir  Arifiocradque , ( celui  des  Etats  ) 
concevez  une  haute  idée  de  vos  Droits , portez 
vos  vertus  au  véritable  dégré  d’énergie  qui  eft 
l'amour  de  la  Loi  & du  Souverain , fans  le  pre- 
mier , vous  ne  pouvez  aimer  le  fécond^  & le  Sou- 


verain  ne  peut  être  heureux  qu’en  défendant  le 
premier. 

Et  vous,  barbares  Etats , vous  qui  par  vos 
crimes  avez  couvert  ia  Loi  & la  Nation  de  honte 
& d’infamie,  vous  qui  riez  encore  de  nos  mal- 
heurs , penfez-vous  que  nous  réitérons  toujours 
tranqu!1es;  non,  nous  vous  pourfuivrons  juiqu’à 
ce  que  vous  nous  ayez  rendu  nos  peres , meres  , 
nos  enfants , nos  époux , nos  époufes , qui  par 
vos  ordres  font  descendus  dans  les  tombeaux  ; 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  rembourféaux  Citoyens 
pillés,  leur  fortune,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
rempli  & acquitté  la  dette  Nationale  qui  fe  porte 
jufqu’à  cent  trente  millions , jufqu’à  ce  qu’enfin 
vous  ayez  fubi  la  peine  due  à vos  forfaits. 

Etats , quel  efi:  celui  d’entre-vous  qui  voulant 
parcourir  le  pâlie , peut  foutenir  le  théâtre  fan- 
giantqui  fe  préfente  à fon  imagination,  non  , vous 
n’êtes  fufceptibles  d’aucun  remord , vous  avez 
celfé  de  rougir,  vous  pofledez  le  feul  talent  de 
nous  opprimer,  de  nous  charger  d’impôts,  de 
vous  enrichir  à nos  dépens.  O cruauté  ! ô Ci- 
toyens, qu’attendez  - vous  , quoi!  vous  héfitez, 
que  vous  faut-il  de 'plus  pour  agir  conformément 
à la  Loi , quoi!  vous  hélitez. 

Qu’entends-je!  que  vois-je!  vingt  mille  morts 
vous  l’ordonnent,  une  mer  de  fang  vous  le  pref- 
crit,  les  tombeaux  s’entrouvrenr  ; ces  cadavres , 
la  bouche  béante,  vous  formaient  de  les  venger, 
ils  vous  préviennent  que  les  Etats  trament  & 
méditent  encore  votre  perte.  Royaliftes , Démo- 
crates , vous  tous  qui  êtes  pour  la  Loi  & Léo- 
pold, réunifiez-vous,  jurez-vous  une  union  éter- 
nelle, abbattez  les  Etats , rappeliez  Cafimir  & 
Chriftine  vos  Gouverneurs , & vous  ferez  heu- 
reux. 

Eitojens , ces  fquehttes  continuent  d’implorer 
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îa  Juftice , la  Loi , ils  s’adreflent  au  Tout-Puif- 
fant , le  Dieu  des  Dieux  prête  une  oreille  atten- 
tive à leurs  gémiflemens  , à leurs  juftes  plaintes, 
il  les  vivifie,  ils  réclament  votre  affiftance,  pen- 
dant votre  fomineil  ils  fe  préientent  à votre  ima- 
gination, vous  voyez  leurs  bî effares , vous  voyez 
ceux  qui  ont  porté  les  coups  cfc  qui  les  ont  or- 
donnés , & cependant  vous  reftez  dans  l'inac- 
tion; ne  méritez-vous  pas  que  le  plus  grand  des 
maux  vous  écrafe,  ingrats,  infâmes  Citoyens , 
êtes-vous  dignes  du  nom  que  vous  voulez  vous 
attribuer,  du  nom  de  Démocrate  : non  , vous  en 
êtes  indignes , la  Juftice,  la  Loi , la  Vertu  , tout 
vous  engage  à agir  & vous  préférez  l'indolence , 
on  peut  agir  fans  fe* fouiller  de  crimes,  faites- 
vous  entendre,  la  Loi  vous  écoutera,  que  tout 
rétentiffe  d'un  à bas  les  Etats , pour  lors,  on 
pourra  jufiement  vous  appeller  Citoyens  attifs , 
pour  lors,  vous  prouverez  que  vous  aimez  fer- 
mement la  Loi  & Léopold.  C'efl  à cette  époque 
enfin  , que  ces  cadavres  rentreront  pour  toujours 
dans  leur  demeure  pour  aller  jouir  éternellement 
de  la  préfence  du  Dieu  des  Dieux  , l’Europe  vous 
rendra  fbn  eftime  & vous  ferez  hommes.  A bas 
les  Etats. 

Je  vous  vois,  Citoyens , vous  paroilfez  craindre. 
Lâches  que  vous  êtes.  Parce  que  les  Agens  des 
Etats , les  ennemis  du  repos  public  & de  la  Loi , 
les  Arïftocrates , tous  ceux  enfin  qui  font  de  la 
clique  d'un  Vander  Nooî,  font  courir  de  faux 
bruits  ; vous  chancelez  , morbleu  , quand  aurez- 
vous  du  fang  dans  vos  veines,  quand  ferez-vous 
dignes  du  nom  de  Belge  ; ne  vous  ai-je  pas  dit 
mille  fois  de  ne  pas  vous  laifTer  furprendre  par 
de  vains  difeours , d'être  ferme  dans  vos  réfo- 
lutions,  de  ne  pas  temporifer , defuivre  PimpuJ- 
fion  de  votre  ame,  de  rendre  hommage  à la  Loi 
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& à Léopold  & d’abbattre  les  Etats  \ il  y a long- 
temps que  vous  l’auriez  dû  faire,  les  infâmes, 
les  profanateurs*  malgré  qu’ils  ayent  méprifé 
les  offres  de  Léopold  contenus  dans  fon  mani- 
fefle , malgré  qu’ils  foient  contrevenus  à tous 
les  points  de  la  Conffitution,  ils  pouffent  encore 
leur  effronterie  à gafpiller  le  Tréfor  National 
en  payant  les  Officiers  Belgiques  qu’ils  ont  bré- 
vetés  comme  Souverains.  Officiers  Belges,  vous 
êtes  des  plus  fondés  dans  vos  pétitions,  atta- 
quez les  biens , les  propriétés  des  Etats , ce  font 
eux  qui  vous  ont  armés  & brévetés , les  Offi- 
ciers Impériaux  ont  rendu  les  honneurs  fpne- 
bres  à vos  femblables , ii  vous  avez  été  chaffés, 
donc  & à plus  forte  rai  ion  les  Etats  comme  les 
premiers  féditieux  doivent-ils  l'être,  à bas  les 
Etats. 

Que  dites-vous  , Citoyens , Emigration  , ce 
mot  vous  épouvante,  faites  comme  moi,  c’on- 
templez-la  de  fang  froid  ,*  s’il  en  exilte  une  , atten- 
dez-la  de  pied  ferme,  nous  aurons  la  gloire 
'd’épargner  le  fang  des  Troupes  Impériales,  en 
leur  fervant  de  bouclier.  Rebelles,  Etats  fcé- 
lérats  , affaffins,  partez,  purgez  la  ville , purgez 
la  Belge,  portez  loin  de  nous  votre  efprit  de 
révolte. 

Citoyens  , depuis  que  Van  Der  Noot,  PAb- 
bé  de  Tongerloo  &c.  font  hors  de  nos  murs 
n êtes-vous  pas  plus  tranquilles.  Qu’étoit  le  pre- 
mier? le  Pierrot  & le  Paillaffe  de  la  Nation  & 
des  Moines  ; qu’étoit  le  fécond  ? un  monftre  , un 
fanatique.  Sont-ce-là  les  individus  que  vous  crai«* 
gnez  . Helas!  Citoyens  fans  expérience  , jettez 
plutôt  les  yeux  fur  vos  ennemis  Dôme  Cliques,  fur 
les  Etats , voilà  les  plus  dangereux,  voilà  ceux 
que  vous  devez  redouter  & qu'infailliblement 


( I«) 

vous  feront  bientôt  égorger»  fi  vous  ne  les  ab- 
bâtez. 

Enfin  , Citoyens  > fuivez  les  avis  de  ceux  qui 
vous  préviennent,  ils  font  falutaires  , ils  tendent 
dire&ement  à votre  bonheur.  Les  grandes  Ré- 
volutions font  les  grands  Peuples;  adoptez  le 
defpotifme  de  la  Loi , c'eft  le  feul  qui  convienne 
à un  Peuple  libre,  à des  Citoyens  aétifs*  & aux 
fujets  de  Léopold. 

Bruxelles  , le  i de  Février  ijrgi. 
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